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Avertissement 


Les textes qui suivent represented les communications de caractere technique 
ou plus specialement consacrees aux laryngales indo-europeennes presentees au 
colloque sur la « Reconstitution phonologique » organise a l’Universite de Liege, 
les 4-5 decembre 1987, par Juliette Dor et moi-meme, avec l’aide du Fonds 
national de la Recherche scientifique, de la Communaute frangaise de Belgique 
et du Patrimoine de l’Universite de Liege. Les autres communications paraitront 
dans la revue du Cercle beige de Linguistique. 


Jean Kellens 




Iraitements de laryngales en groupe: 
allongement compensatoire, assimilation, anaptyxe 


Franchise Bader 


1.- Assimilation et allongement compensatoire. 

Les laryngales sont bien connues pour etre des consonnes dans les 
langues indo-europeennes 1 comme dans celles qui ne le sont pas. A ce titre, 
elles ont pu avoir les memes effets que d’autres consonnes (notamment la 
vocalisation de la sonante qui les precede), et les memes accidents. La plus 
grande partie de cette etude sera consacree au traitement TaR(H)-, pan- 
dialectal, de TRH-. Mais l’on commencera par montrer que les laryngales 
ont connu les memes traitements que d’autres groupes consonantiques, 
p. ex. les groupes de liquides ou nasales et sifflantes en grec 2 : assimilation, 
qui se manifeste par une gemination, et chute par allongement compensa¬ 
toire, la premiere ayant achemine vers la seconde dans certains cas. 


1.1.- Genitifs-adjectifs. 

On illustrera d’abord ce double traitement par les formations com¬ 
plexes de genitifs-adjectifs et derives d’appartenance, qui comprennent 
deux elements 3 : 

a) *-h 2 , morpheme denominate, plus immediatement clair apres 
themes en -u- (ainsi au feminin du type skr. apasyu [apasyu- « actif»] ou 
au neutre plur. hitt. a-as-su-u 4 ) qu’apres *-/- et *-e- (cfi -I < *-i-h 2 , devenu 
morpheme autonome de feminin et de genitif thematique; *-a < *-e-h 2 


1 Mayrhofer, 1986,121-123. 

2 LEJEUNE, 1972, §§ 114; 120; 123; 130; 152; 155; 159; 176; 227-299; 329; 339. 

3 J’etudie les genitifs-adjectifs dans H.S. [= Z.VS.], 101,1988,171-210 et je ne reprends 
pas ici la bibliographic afferente. 

4 WATKINS, 1982, 254; pour apasyu-, Wackernagel-Debrunner, III (1930), 138. 
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dans les feminins et neutre plur. du type *newe-h 2 , a cote de -eh 2 , mor¬ 
pheme de degre plein dans les abstraits du type dA/t77); 

b) un theme pronominal, qui a pu donner des genitifs au singulier 
des pronoms, et, de la, parfois a la flexion pronominale, comme *se (-so, 
*-si-o : v. si. ce-so, skr. kd-sya, vrka-sya, etc.); He (hitt. -/); *ne (v. p. ma-na, 
av. ma-na, v. si. me-ne, gall, fy nasalisant; got. mei-na, sur forme du cas 
oblique d’un paradigme pronominal archaique a deux cas; gen. thematique 
chypr. -o-ne; -n genitif et causal koutcheen); et cf. les genitifs pluriels du 
type skr. -sam, -nam; etc. Les memes themes suffixalises ont fourni des 
derives d’appartenance et genitifs-adjectifs, du type 1yd. -li- (istamin-li- 
« de la famille »), tokh. B ydkwesse, ydkwehhe (yakwe « cheval»), anatol. 
Kaska-inari-(s)sa «de la deesse Inari des Gasga», gaul. Epo-na, louv. 
d Immar-ni, divinites du cheval, de la steppe, respectivement, etc. 

Ces formations complexes en ...h 2 sont traitees par: 

1° assimilation en anatolien : genitifs-adjectifs louvites en -assi-; 
derives du type hitt. witassa- « annuel», Parnassa-, toponyme, en -assa- ; en 
-issa-, Tarhuntissa-, nom d’homme tire de celui du dieu de forage Tarhunt-; 
-anni- ( armananni- «croissant (patisserie)», sur arma- «lune»); -unn a /i- 
(hitt. d IM -unna- = *Tarhunna-, nom du dieu de forage; IU sankunni-, et 
L °sakunni- « pretre », qui peut se rattacher au radical de lat. sacer, sancid, et 
plus particulierement au theme en -u- qu’offre le nom de divinite d’origine 
sabine Sancus, us, s’il appartenait au meme radical ») 5 ; en -a//”/,- (hitt. 
attalla- «paternel», annall « d’autrefois », louv. ulantalli- «mortel»), 
-ulli- (parsulli- «miette, emiette », cf. pars- «briser»); etc. 

2° tantot assimilation tantot chute et allongement compensatoire en 
grec, selon une dualite qu’offrent aussi les groupes en silflante et liquide 
ou nasale, traites par assimilation en eolien, chute de fun des phonemes et 
allongement compensatoire ailleurs: cf. IIapuaood<; (avec meme traite- 
ment qu’en anatolien, sans que la formation offre un quelconque substrat 
«egeen»), IIapi'Tjooc;, £Trjot.o<; «annuel», comme witassa--, OaXvota 
d’un * 6 a\v- + *-h 2 -sio- (meme formation, peut-etre, dans hitt. nakkussi- 
«bouc emissaire», malheureusement depourvu d’etymologie) 6 ; en grec, 
-s- subsiste dans ces formations, parce qu’il s’y est trouve au contact de *h 2 , 


5 Et cf. VRVDU sankuwalli-, nom d’un objet en cuivre qui, s’il etait rituel, pourrait etre 
rapproche du lat. Sanqualis (S. porta appellaturproximo aedi Sancus, P.E 465; S. suis, P.E 420). 

6 Rronasser, 1966, § 126.3; mais zinzapussi «appartenant a l'oiseau zinzapu-» est un 
exemple de formation en *-h 2 -sio- sur theme en Lat. Vetu-sius, -rius, est une formation en 
*-syo- sur *wetu-, theme en -u-; etc. 
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et non a l’intervocalique (il a du en etre de meme a la l e sg. de l’aoriste 
sigmatique: *-s-h 2 e, avec desinence d’origine moyenne) 7 ; 

3° allongement compensatoire: type lat. -anus; -anus, -inus, -unus; 
-alis, -llis, -ulis (cu[r]rulis, ediilis ) 8 , parfois dans les memes champs seman- 
tiques que les termes anatoliens: cf. patemalis, anndlis, mortalis, Portunus, 
d’une formation bien connue dans les noms divins, et a laquelle ap- 
partient Tarhunna- 9 10 . En ombrien, langue qui rhotacise, -asio- s’explique 
comme gr. -rjao<;, -pcnot; par l’existence d’un groupe *-h 2 s-. Et Ton se 
demandera si non seulement dans l’une et l’autre langue, mais de plus 
de maniere generate, l’allongement compensatoire ne s’est pas fait par 
l’intermediaire d’une gemination affaiblie : la dualite gr. 77 apvaaaoc, / 
Ilapj/rjadq, irfococ, s’expliquera alors par la succession de deux stades 
chronologiques, et non par deux traitements dialectaux, les formes a 
geminee, recessives, subsistant dans l’onomastique, volontiers archaisante, 
et dans des formes immotivees, comme nvnapuracn;. 


1.2.- Autres exemples de derives et composes. 

On illustrera chacun des deux traitements representes dans cette serie 
de derives par d’autres exemples. 

On mettra a part, en sandhi de composition, les composes a second 
membre nom de l’«homme» hitt. innaru- < *en-h 2 nor-u- w , parce que 
la geminee peut s’y expliquer par les -n- de chacun des deux membres / 
skr. sunara-, qui, lui, a bien le traitement par chute et allongement com¬ 
pensatoire (celui-ci devient allongement mecanique du second membre 


7 En grec, *-sH- > a l’intervocalique, avec geminee ensuite simplifiee, comme en 
ombrien. 

8 Leumann, 1977, § 313; edulis, considere comme « ohne Grundwort» est fait sur le theme 
en *-u~, d’ou sont issus des noms en *-r/-n (done *-wrt-un-) de la « nourriture », type gr. slSap, 
et de la «douleur», type gr. 68vvrj, ddvpopcu : la racine *h,ed- signifie «mordre», d’ou 
« manger » au sens propre, et« faire mal» au sens figure, s’agissant de la douleur physique, 
comme dans les termes cites, ou de la mechancete (hitt. idalu- « mechant»). Sur hitt. -ulli-, 
Kronasser, 1966, § 118.4. 

9 LAROCHE, 1959, p. 127. *Tarh-unna- ou Portunus sont des formations complexes en 
*-h 2 -no-, a cote de louv. Immar-ni-, gaul. Epo-na, a formation simple. 

10 Rapport avec atvrjp, etc., etabli par Hrozny : PUHVEL, 1984, s.u. innar-; et voir 
Schindler ap. Eichner, 1982, p. 20 note 21; le de innar-u- est denominatif, comme dans 
skr .patdr-u- «aile», ou hitt. malidd-u- «doux (comme lemiel)»; e’est le suffixe qui, elargi par 
*-nt-, a donne *-unt-, -w e / 0 nt-, cf. /teAtroetc; hitt. in(n)arawant-, ved. nr-vant- « qui possede 
des hommes », etc.; l’onomastique du grec, ou *-went- est vivant, a des formes residuelles en 

comme ''AvSpvc (denominatif), a cote de B\eirv<; (deverbatif): liste chez BECHTEL, 
1917, 52; y ajouter des toponymes comme Alyv c. Sur innarauwatar , Kammenhuber, 1953. 
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de compose dans un adjectif comme gr. evrjuujp qui a le vocalisme -o- 
du compose hittite, lequel comprend de plus un suffixe denominatif - u ); 
la laryngale est conservee dans hitt. su-hmili- « bien fixe », a cote de skr. 
sumeka-, a -u- de sandhi 11 . Pour le prefixe privatif devant second membre 
en *H-, § 8. 

Mais des exemples d’assimilation en hittite, d’allongement ailleurs 
sont fournis par des lexemes comme hitt. hissa-, skr. Isa «timon », av. aesa- 
«charrue», *ol(a)a dans ola £ « gouvernail», oifj'Coi/ «barre de gouver- 
nail» (et piece d’un joug, II. 24, 269) < *h 3 ei-h- + s°/ a - u ; l’assimilation 
joue en grec comme en hittite dans le nom de la grand-mere », hitt. hannis, 
gr. avviq < *h 2 en-h 2 i- 13 , etc. 


2.- Allongement compensatoire. 

On donnera maintenant des indications sur chacun des deux traite- 
ments. 

2.1.- Type *dheh,-. 

Le traitement par chute de la laryngale et allongement compensa¬ 
toire 14 est celui de tout groupe voyelle + H devant consonne : d’une 
part au degre plein des racines en laryngales, type, avec vocalisme *-e-, 
*dhehj - « fonder », *peh 2 - «veiller sur», *peh 3 - «boire» (fe-cl, pa-bulum, 
po-culum, ou, avec vocalisme *-o-, i)u>p6<;, n un)) 15 , ces degres pleins 
etant toujours anteconsonantiques; d’autre part, au theme II du type 


11 Sur skr. sundra-, Mayrhofer, 1986, 134; sur hitt. su-hmili- (et ved. sumdya-), CATSA- 
Nicos, 1986,121-180. 

12 Outre les dictionnaires etymologiques, voir Benveniste, 1962, 13-14. On laissera de 
cote les tentatives de Cowgill, 1965, 165, pour rapprocher le nom du «joug» ( *h 3 ey-w- 
/ *h 3 y-u-). La correspondance hitt. hassa-, lat. ara, osq. AASA- peut s’expliquer a partir soit 
de *h 2 eh 2 -s°/ a , soit, pour eviter deux *h 2 dans la raeme racine, comme forme redoublee 
*h 2 e-h 2 s- ; meme radical possible dans lat. ared, tokh. A osar « etre sec », skr. c'lsah « cendre »; 
lat. assus « roti» pourrait venir de *h 2 ed-to-, cf. hitt. hat-, gr. 

13 Sur avvLq, Bader, 1988, a. 

14 A propos des longues issues de voyelles breves + laryngale, KURYtOWICZ, 1935, 28 
note 1, dit: « nous retenons le terme de contraction, employe auparavant, bien qu’au fond il 
s’agisse d’un phenomene d’allongement compensatoire »(et cf. 27, note 1, sur le fait de savoir 
si ces phonemes sont phonetiquement des laryngales et/ou des pharyngales, secondaire du 
point de vue de la description etymologique). 

15 *poh 2 -i-u; loi d’Osthofif dans *poh 2 -i-men- > noipiju. Sur *peh 2 -(i)-, Bader, 1976; 
1978, 104-173; 203-204. 
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*h 1 n-eh 3 -mn (nomen ), en regard de *h 1 n-h 3 -°mn de ovopa, ouvpa, 
’Evvfia- 16 ; la chute de H est posterieure a la coloration vocalique de 
l’element qui precede. En anatolien 17 , *h 3 s’est altere par allongement 
compensatoire dant hitt. la-a-man «nom» (avec dissimilation) 18 , sans 
l’etape intermediaire qu’est l’assimilation, et dont temoigne, pour *h 3 , de 
*peh 3 -s-, lou v.pass-una, infinitif, en regard d epa-s- 19 , avec allongement. 


2.2.- Divers. 

L’anatolien connait le traitement par allongement compensatoire 
aussi dans la derivation, dans le type nominal en -a-tar < *-eh 2 -tr ( ida- 
lawatar «mechancete» : idalawahh- «rendre mechant») 20 ; mais on a, 
ici encore, des temoignages d’une evolution de Passimilation a la chute 
avec allongement, ainsi sunna-Isuniya- « remplir » (§ 10.2); probablement 
sum(m)anza « corde » de la racine de lat. sue, sh 2 -u > *suh- par metathese, 
d’ou summ- puis sum- dans le derive en *-mnt-. 


3.- Assimilation. 

Pour l’assimilation 21 , on distinguera les groupes -HC-, et -RH-. 

3.1.- Laryngales et suffixes en *-y-. 

L’assimilation progressive de -HC- est illustree non seulement par 
Pamassa-, etc., mais par les groupes de laryngales et suffixes en *-y..., 
ainsi dans le type denominatif 22 hitt. tarmaizzi « clouer », deverbatif araizzi 
« s’elever » (*-d-ye-, avec peut-etre la meme forme athematique du suffixe 
*-ye- que skr. svap-i-ti, a cote du type ardi, 3 e sg. *-a-ei, avec alteration 
de la laryngale antevocalique); ou apres racines en laryngales : suffixes 


16 Mayrhofer, 1986,126. 

17 Crossland, 1951. 

18 Eichner, 1978,162 note 77. 

19 Lindeman, 1982,26. 

20 OETTINGER, 1986, § 6.6.2.2., p. 13. 

21 Lindeman, 1982,31-36. 

22 OETTINGER, 1979, 357 et note 208. 
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d’optatif *-yeh, - (type dheyam, ’deirju, jneyam, 'yuotrju) 22 ; suffixe nomi¬ 
nal *-yo- ajoute a des themes en *-eh 2 -, en -aloe; 24 , type ava^naloe;, 
skr. -eya-, sur feminins en *-a, employe surtout dans des patronymes, et, 
plus encore, des metronymes, type sarameya- « petit de la chienne (d’ln- 
dra et des dieux) Sarama»; o.o. -aiio-, type osq. KERSNAIIAS « *cena- 
riae», ombr. PERNAIAF «anticas»; type, aussi, sur des racines en H, 
-deya- (da- « donner»), -dheya- (dha- « placer »), -peya- (pa- « boire ») : 
*dheh r yo- > *-dheyyo- > -dheya-, avec monophthongaison du premier^ 25 . 

De l’assimilation d’une sonante et d’une laryngale, deux cas sont a 
distinguer, selon que la sonante est i ou u, d’une part, ou, de l’autre, une 
liquide ou une nasale. 


3.2.- Dierese radicale. 

Les formes en -i-, -u- ont en general un degre zero, avec ou sans 
metathese selon que la laryngale suit ou non la sonante. A l’epoque 
historique, comme dans le cas des suffixes du type -aloe;, etc. l’assimilation 
subsiste devant voyelle (ou elle est connue comme « dierese ») ; mais, devant 
consonne, le traitement est l’allongement compensatoire. 

Soit *hhu-H-: dans lat. fuueit, lit. (pret.) huvo, il n’y a pas de glide : 
-uu- represente l’assimilation qui donne ensuite naissance a l’allonge¬ 
ment compensatoire accompli devant consonne, ainsi dans ind-utus ou 
d-bhiit ; cet allongement s’est produit devant voyelle (juimus ), mais y a 
ete suivi d’un abregement (Jui, avec breve transferee analogiquement dans 
le type forem); meme phenomene dans lat. ind-, ex-uuiae, mais ind-utus 
(*hjU- > *uh, -, racine de l’habillement: veture et tissage); -luuium / -lutus, 
etc. La dierese peut etre la seule trace laissee par une laryngale en anato- 
lien : de *h 2 u- « briller, voir» > uh 2 -, la l e sg. la plus ancienne est *h 2 u- 
+ *-h 2 e / 0 -i ■ hitt. uhhi, avec assimilation des laryngales; mais ved. Live, avec 
dierese, comme dans les formes de *uh 2 - antevocalique de l’anatolien : 


23 Lindeman, 1968,104-105; 1970,62-65. 

24 Sur COWGILL, 1965,147. Parmi les formes que cite Chantraine, 1933, 46-47, 
distinguer le type nominal avot-fnotion, qui releve de l’etude presente, et le type pronominal 
roio?, 7rotoc, genitif-adjectif bati sur un cas indirect de pronom (comme got. mei-na, 
etc.): *k w oy-yo (d’ou precedent aussi les genitifs latins du type cuius, avec recaracterisation 
morphologique par le -s du genitif nominal; et cf. cuius, a, um, genitif-adjectif); la particule 
*-yo ici employee dans ces genitifs differe de la particule *-syo du type skr. ka-sya, et, dans la 
flexion nominale thematique, usvu-syu. 

25 Sur skr. -eya-, Wackernagel-Debrunner, II/2 (1954), 505 (avec adjonctions de 
Hoffmann, 1956, 22); sur les formes osco-ombriennes, Buck, 1928, §§ 61.3; 253. 
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3 e plur. uwanzi; nom de l’« eclair » uwantiwant(a?); formes a structure 
thematique comme L °para uwatalla- « guetteur », uwatar « vision, visage », 
etc. A la finale, le neutre plur. hitt. as-su-u peut offrir simultanement 
les deux variantes de sandhi: -uw de sandhi antevocalique, -u de sandhi 
anteconsonantique; on saisirait alors une origine phonetique de la scriptio 
plena. 

Voici trois exemples de type different avec -i -: de *pih 2 - < *ph 2 -i- 
«veiller sur, observer» (77 oip.rji' , etc.), piius, puis plus (plus dans des 
inscriptions), comme fuueit, fuimus; de *k w r-i-h 2 - «acheter» (naturelle- 
ment sans la metathese des exemples precedents), le grec a enpiotTo 26 : la 
dierese -iy- y est accompagnee d’un traitement anteconsonantique conse- 
cutif a la forme de la desinence *-to; ce traitement, avec developpement 
d’une voyelle d’anaptyxe a la frontiere morphologique ( *k w rih 2 -°to ) est 
le traitement du type louv. palhami- ( *plh 2 -°mi -), § 9.2.; il est plus an- 
cien que le traitement du type planus qu’eut offert *e’Kpiro. Quant a ved. 
vyarti «mettre en mouvement» < *h ] i-h,r-ti, present redouble du radical 
qu’offre p. ex. arm. yarnem «je m’eleve» (present infixe *h,r- n -hj-, avec 
preverbe *y~), il presente une assimilation du -i- du redoublement et de la 
laryngale de racine, qui entraine une vocalisation de -r- identique a celle 
du groupe TRH- > TaRH- (dans lequel la sonante precede la laryngale); 
dans le traitement posterieur, a longue, et non plus assimilation, cette 
vocalisation n’est plus necessaire: d’ou le moyen Irte. 


3.3.- Assimilation dans des formes verbaies. 

L’assimilation -RH- apparait dans des formes verbaies de vocalismes 
divers: en germanique, got. kann «il sait» > *gon-H-e, v.h.a. sinnan « s’ef- 
forcer de », de *sen-H-, cf hitt. sank-, etc. (§ 6.3.3.) 27 . Dans les presents 
anatoliens 28 , phonetiquement ambigus, le vocalisme zero est plus vraisem- 
blable que le vocalisme *-o-, d’une part parce que ce sont des moyens du 
type skr. vide, d’autre part parce qu’ils ont pu donner naissance, comme 
*wid-e a *wid-e-ti et a *wi- n -d-e-ti, a des presents thematiques formes sur 
la forme flechie, radicaux et/ou infixes : ainsi, de *tr-h 2 - «traverser », en 


26 Discussion chez Cowgill, 1965, 10; LlNDEMAN, 1982, 49-50; sur lat. fuueit , etc., 
Leumann, 1977,135. 

27 Seebold, 1966; Eichman, 1973; Luhr, 1976 (et LlNDEMAN, 1972, 431). Je laisse de 
cote le probleme de la Verscharfutig germanique, sur lequel voir notamment LEHMANN, 1952, 
36-46; BEEKES, 1972, et (contra), JASANOFF, 1978. 

28 Watkins, 1973 [1975], 377. 
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emploi metaphorique «traverser (des difficultes)», d’ou «pouvoir» en 
diathese interne et«laisser » en diathese externe (a cote de l’autre emploi 
metaphorique «l’emporter sur» : § 6.3.1.): tarra «il peut» < *tr- n -h 2 -o 
(meme structureque skr. vide < *wid-e-i ); tarna- «laisser » < *tr- n -h 2 - e / n - 
(tam-a-tta-ri, medio-passif qui, pour la «thematisation », est a tarra ce que, 
de *key- au degre plein, skr. say-a-te est a say-e; puis actif tamai, etc.); 
tokh. A tdrnas, equivalent de tamai, c’est-a-dire formation de present infixe 
avec, de plus, suffixe -a-, et flexion en *-e-i comme dans Tifia dans un cas, 
en *-e-s, avec une autre particule temporalisante, dans l’autre; B tarkanam 
a un morpheme en nasale suffixalise sur radical elargi par *-k-; de *ml-h 2 -, 
mallazi < *mlh 2 -e-ti,mallai < *mlh 2 -aei. 


4.- Probleme du traitement TRH- > TaR(H)-. 

II n’est guere possible de preciser les conditions de l’assimilation ou 
du maintien de la laryngale en anatolien, puisqu’a cote de tarra, 1’on a 
tarh-zi (§ 6.3.1.) devant consonne, mais aussi palh-i (§ 9.2) devant voyelle. 
Mais ces formes ont en commun la vocalisation de la sonante en -aR- 
devant la laryngale (et anterieure a l’assimilation). C’est vers ce traitement 
que nous allons maintenant nous tourner, en consacrant le reste de cette 
etude non plus aux modalites essentielles de l’alteration des laryngales que 
sont l’assimilation et la chute avec allongement compensatoire, mais aux 
accidents qu’elles entrainent pour les sonantes qui les precedent, dans la 
mesure ou la vocalisation de la sonante a, devant laryngale, une realisation 
autre que devant une consonne quelconque. 

Le probleme est le suivant: d’une racine *mel-h 2 - «ecraser», d’ou 
« moudre» en emploi technique, doit-on attribuer des vocalismes diffe- 
rents aux diverses formes en -al-, telles que lit. malu, got. malan, auxquelles 
on donne un vocalisme *-o-, d’une part, et, de l’autre, arm. malem, ombr. 
MALETU, gall, malu, auxquelles on reconnait le vocalisme zero 29 que 
nous venons d’attribuer a hitt. malla- (le lat. mold pouvant avoir le vo¬ 
calisme -e- de v. irl. melim, v.si. meljg)l Ou, plutot, ne convient-il pas de 
reconnaitre un traitement -aR- du degre zero, pandialectal ? Ce traitement 
(identique pour les nasales, -aN-, et pour les liquides, -aR-) a pu differer du 
traitement des sonantes devant consonnes autres que laryngales: la labilite 
de ces dernieres a pu en effet entrainer une vocalisation des sonantes 


29 


Voir p. ex. ERNOUT-MEILLET, D.E.L.L., s.u. mold-, pour *ml-h 2 -, note 44. 
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plus precoce a leur contact qu’ailleurs, d’ou des differences de traitement 
comme p. ex. skr. an-, prefixe privatif (§ 8), samnlte (§ 6.1.), mais sata- 
« cent»). Cette vocalisation est parfois la seule trace de l’existence d’une 
laryngale (avec la dierese), hors de l’anatolien qui a encore de nombreux 
temoignages de TaRH-, merae si ce dernier commence a s’y alterer, par 
assimilation, ou par disparition pure et simple (hitt. damas-, § 13.1). 

C’est done TRH- qui sera maintenant etudie, successivement dans 
ses allophones antevocalique (TRH-V- > TaR(H)-V-) et anteconsonanti- 
ques, ceux-ci au nombre de deux: d’abord TRH-°C-, ou le developpement 
d’une voyelle d’appui est du au maintien du caractere consonantique de 
la laryngale (type louv. palhami-, naXapr), avec traitement -aRa-, a cote 
du traitement -aR- antevocalique); puis TRa-C-, apres disparition du ca¬ 
ractere consonantique du phoneme, qui ne laisse plus de trace que dans 
l’allongement compensatoire de la sonante. Apres le degre zero seront 
examines les degres pleins: d’abord TORH-C- dont le traitement TOR -C- 
(qui resulte probablement d’une assimilation) est herite; puis TERH-C-, 
sujet a des traitements divergents, parce que le developpement du voca- 
lisme -e- est relativement recent dans ces groupes. On sera done soucieux 
de chronologie interne dans cette etude. 


5.- TRH-V-: lexemes. 

o 

Voici d’abord TRH-V- dans quelques racines, puis dans des series 
morphologiques (presents infixes; adjectifs en aoristes thematiques). 

5.1. - *wel-h 2 -. 

Le hittite a un present radical athematique wa-al-ah-mi, wa-al-ha-an-zi. 

5.1.1. - scriptio plena et *h,er-. 

De maniere generate, la scriptio plena 30 peut comporter plusieurs 
explications (non necessairement exclusives les unes des autres): notation 
d’une longue (ce qui est certainement le cas p. ex. pour la-a-man : § 1.3.); 
d’une voyelle accentuee (ce qui peut etre le cas p. ex. pour a-ra-an-zi, 
3 e plur. de a-ar-hi « arriver », si Ton y voit une forme a degre zero d’un 
paradigme alternant (ci-dessous), *hjr-onti a desinence normalement 


30 Dernieres en date des etudes sur la scriptio plena : Hart, 1980; Carruba, 1981; 
Catsanicos, 1984; Kimball, 1986. 



10 


FRANCHISE BADER 


accentuee, comme dans le type skr . ydnti); essai d’approximation alpha- 
betique ( wa-a-al- = w + a + /). On peut en outre se demander si -a-a- n’est 
pas dans certains cas une marque de vocalisme -o-. 

Ainsi, de la racine h 2 er- «etre debout, se mettre debout, se mettre 
en mouvement», etc. 31 , a nombreuses formes munies d’un vocalisme -o- 
qui convient bien a la valeur aspectuelle de « s’elancer, arriver (pour s’etre 
mis debout)», en regard d’un pluriel a 3 e p. a-ra-an-zi, de degre zero, et 
l e p. erweni, 2 e p. erteni, a degre plein de timbre -e- *h,er~, le singulier 
pourrait reposer sur *h 2 or- : l e p. a-ar-hi, 2 e p. a-ar-ti, 3 e p. a-a-ri present, 
a-ar-as preterit, dont on rapprochera particulierement gr. op-tope parfait 
moyen (*hje-h,or-, recaracterise par le redoublement attique), avec son 
plus-que-parfait op-uipet, dont la finale est la meme que celle de a-a-ri, 
et les aoristes actifs factitifs uip-ope ( *e-h 1 or-h 1 or -), ujpoe(o), cf tokh. B 
ersdm < *orse-n «il suscite, met en mouvement». Dans a-a-ri, en regard 
de -cjpet, -ope, il pourrait y avoir une longue morphonologique, comme 
au parfait de type cakara, dans une langue oil o devenant a l’opposition 
morphologique a pu etre sauvegardee par une refection de a > o en a (la 
scriptioplena notant alors et une longue et une voyelle accentuee). 

Si wa-al-ah-mi etait susceptible de recevoir la meme explication, on 
lui attribuerait le vocalisme de ouAi); si le vocalisme en est zero, on en 
rapprochera d’autres formes, en germanique, latin, tokharien. 

5.1.2.- *wl-h 2 -. 

Les formes germaniques du type v. isl. valr « mort au champ de ba- 
taille » (v. angl. wael, v.h.a. wal, etc.) sont ambigues 32 : ol-l traitement d’un 


31 Sur *h,er-, Bader, 1980; 1984,121. 

32 PoKORNY, 1144-45, rassemble sous son lemme *wel -8 plusieurs racines: outre *wel-h 2 - 
« mourir par blessure », *swel- « prendre » (aXicrnofiat., iXeiu, etc., cf. n. 38 et« arracher » 
qu’on ne peut rattacher a «prendre» parce que les noms de la «laine» (designee par la 
technique de l’arrachage, anterieure a l’emploi de ciseaux) amenent a poser *h 2 wlh 2 -: sans 
la laryngale initiale, disparue, skr. drria, lat. lana, lanes-tris, gr. Xfjvcx;, etc.; la laryngale 
initiale subsiste dans hitt. hulan“/i- < *h 2 ulh 2 -°n°li-, ou la laryngale interieure a laisse une 
trace dans la voyelle d’appui developpee a la frontiere morphologique, mais s’est ensuite 
dissimilee (cf, avec dissimilation du phoneme initial, hitt. ishya- «Her», a cote de louv. 
hishiya-, present morphologiquement du type skr. tlsthati, avec chute dissimilatoire dc.s- dans 
le redoublement, *shi-sh-i-). Si l’on rattachait a ce *h 2 w-el-h 2 - d’emploi technique pour la 
«toison» (lat. uellus) et la «laine» qu’on «arrache» (lat. uello), la famille de hitt. hulla- 
«(nierder)schlagen» (*hulh-, avec assimilation de -lh-), il faudrait poser un sens originel se 
rapportant a un «acte violent», combat dans un cas, arrachage technique dans l’autre; de 
toute faqon, on separera *wel-h 2 - et *h 2 wlh 2 -, malgre certains auteurs (voir Tischler, 1978, 
s.u .), parce que « combattre » n’entralne pas necessairement la mort par blessure; quant a hitt. 
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degre zero du type TaRH-? Le traitement -aR(H)- de -R- devant laryn- 
gale ensuite tombee hors de l’anatolien est en tout cas celui de tch. vdleti 
« combattre», ou de lat. uallessit «perierit». Ce dernier est un present 
*wl- n -h 2 -es-, auquel correspond tokh. A walldstar «mourir», a nasale et 
suffixe sigmatique, comme gr. kvvelu «embrasser» < *ku- n -h,-es-d, en 
regard des formes sans infixe et a morpheme sigmatique de degre zero hitt. 
kuwaszi «embrasser», ved. cusati «sucer»; de ces deux derniers, kuwaszi 
offre et une dierese et une anaptyxe consecutive a la rencontre de deux 
consonnes, dont la premiere est celle du radical, *kuh-°s-ti; c’est un trai¬ 
tement du type lou \.palhami- ( *plh 2 -°mi -), plus ancien que celui du type 
planus ( *plh 2 -no -), ou la laryngale a cesse d’etre consonne, et qu’offre skr. 
cusati « sucer » (thematise). Lat. uallessit offre le traitement TaR- anterieur 
a l’infixation, comme gr. napuiv, etc. (§ 6.1), A walldstar-, probablement le 
traitement de */ normalise, comme mrnati, etc. (§ 6.1; 7); le vocalisme du 
participe walu « mort» (dont le morpheme -u(nt)- est lointainement appa- 
rente aux suffixes en *-u... de participe parfait), a peut-etre le vocalisme 
-o- de ce dernier. 

Ce vocalisme est celui du nom de la « blessure », gr. ovXrj, lat. uolnus, 
qui posent des problemes morphologiques : ces noms peuvent etre des 
formations en nasale soit infixee (etant alors des deverbatifs du type 
lat. unda en regard de skr. unddnti), soit suffixee (selon une evolution 
bien connue : cf., de *h 2 el-, aid, *h 2 l-dh- dans aXdero [forme moyenne 


walli- «tondu », on ne peut le rattacher aux noms de la «laine » et de la «toison » qu’en posant 
une dissimilation de la laryngale initiate (comme dans ishiya-), et non interieure (comme 
dans hulana-), *(h 2 )welh 2 -i-, avec assimilation. Une autre source de confusion, s’agissant de 
racines qui a epoque historique ont la forme *wel-, se trouve dans les langues ou *g w > w-, 
comme le latin: uallessit est range par Pokorny sous le lemme *g"el-h, -, 471-472, racine qui 
signifie « piquer » {e.g. gr. /3eXourj « aiguille », lit. geld « piquer ») et« mourir » (e.g. v. angl. 
cwelan) : au contraire de *wel-h 2 -, qui s’applique a la mort des suites d’une blessure faite 
au moyen d’un instrument tranchant, *g w el-h, - s’applique a la mort produite par instrument 
piquant, qui est la langue de la deesse de la mort lit. Giltine, dans une tradition archai'que, 
mais, le plus souvent, une arme de jet, type fHXoq, pointu, cf. d£v(3eXrj<;; et le grec a un 
syntagme (ieXecrcnv ... naTeneipi/e (§ 124, etc.), qui amene a rattacher fiaXXui (et av. 
ni-yaire «ils sont abattus», tokh. AB Ida- «tomber») a *g w el-h t - «piquer» en diathese 
dynamique, avec specialisation guerriere pour «lancer une arme de jet», et, en diathese 
statique « etre pique, atteint par un objet pointu, abattu, mourir »; on montrera ailleurs que 
le nom de BeXXepo-ipouTrjs contient le syntagme cite (et, nom d’exploit, signifie «qui 
triomphe de la mort», comme le nom de IIepae-povr)); *wel-h 2 - «mourir par blessure» 
et *g w el-h,- «mourir par piqure» (arme, langue de la deesse, et peut-etre aussi piqure de 
guepes, 6e AAti7e?) illustrent le fait qu’a cote de *mer-, qui s’applique a la condition mortelle 
de 1’homme, un certain nombre de racines « mourir » designent les causes de la mort: cf. 
note 34. 
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fondamentale], rdhdti, *h 2 l- n -dh- dans rndhant- [maddhi], mais a\i)ai- 
ulj) : ovXfj < *wol- n -h 2 a, avec chute de la laryngale antevocalique; ou 
*wol-h 2 -na, avec traitement du type roppog (§ 14.2); lat. uolnus pose, de 
plus, des problemes de vocalisme: d’un *wlh 2 - n -es, on attendrait, comme 
au present, *ualles-; de *wlh 2 -nes-, on attendrait un traitement du type 
soit gaul. Taranis < *trh 2 -°ni- (§ 9.1), mais avec syncope de la voyelle 
mediane comme dans palma (§ 9.2), c’est-a-dire *ualnes-; soit planus : 
*wlanes- ; de *wol- n -h 2 -es-, on attendrait *uolles-, avec assimilation de -In- 
ancien. On posera done uolnus < *wolh 2 -nes-, avec un traitement du type 
roppog, culmus (§ 14.2): les formes latine et grecque precedent toutes 
deux d’un *wolh 2 -n ... Accessoirement, cet exemple montre comment le 
suffixe nominal *-nes- est ne comme deverbatif de formes verbales elles- 
memes en *-n-(H)-es-, a infixe et suffixe sigmatique de degre plein 33 . 

Le traitement TaR- de uallessit apparait dans d’autres exemples. 


5.2.- *kl-H,-. 

o 1 

Ainsi la forme elargie *kl-h r de *kel-, racine du bruit (de son emis¬ 
sion, en diathese dynamique, pour laquelle s’est specialise *kl-h 1 - ; de 
sa perception, en diathese statique, pour laquelle s’est specialise *kl-u-) 
fournit des exemples du traitement -aR- de -R- devant laryngale dans de 
nombreuses langues (a cote des exemples de *wl-h 2 - foumis peut-etre par 
le tokharien, en tout cas par le latin, le germanique, le slave): le lat. clango 
et le gr. KXa'jjf/ (tire d’un present a nasale disparu en grec) s’expliquent 
mieux par *klh 1 - n -g-, avec report apres la laryngale de la forme a infixe 
attestee par AB kxdn- « faire du bruit», d’ou *klang-, avec traitement du 
type anteconsonantique TRaC- (et loi d’Osthoff au moins en grec), que 
par *kl- n -h 1 -°g-, pour lequel on attendrait lat. *calang- 34 , mais on a v. irl. 
cailech (*kalyako-) « coq » (cf skr. usa-kala- pour le sens, et peut-etre pour 
la forme, si -kala- n’est pas un *-kol-(h,)-o-)\ v.h.a. haldn i5 \ lat. calare, 


33 Sur *-nes~, Bader, 1987. Je laisse de cote skr. vrandh «blessure» : le vieux rappro¬ 
chement avec lat. uolnus (J. Schmidt, etc.) semble aujourd’hui abandonne, au profit d’une 
etymologie par le *wer- de v. si. rdna (*wrdna), alb. varre (*womd). 

34 Sur *kel-,cf Bader, 1983. Le traitement clango, k\ a 777 ; estaussi attestepar plango, 
planctus, iis (etc.), ■KXot'yn.Tvq, etc. < *plh 2 - n -g-, d’une racine «errer» (cf. irXaudopat, a 
cote de TrXayK — comme AB kdln- a cote de KXa'yjrj); cette racine a pu s’appliquer a la 
mort par errance (sur mer ou ailleurs), d’ou « mourir » (et, en diathese factitive « frapper (a 
mort)»: exemple d’une racine specialisee pour la mort, dont elle indique une cause, comme 
*wel-h 2 -, *g w el-h I -: cf. note 32. 

35 Et hellan, avec degre plein, et assimilation de *-lh 1 - : SEEBOLD, 1966,280-281. 
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Calendae; ombr. KARITU; lett. kaluot «causer, bavarder»; gr. «a Xeu>, 
qui, s’il etait un *KaXe(a)uj, aurait le meme morpheme sigmatique de 
degre plein que hitt. kalles-zi < *kl-h,-es- {cf. kallista et KaXeaaaro); 
entre l’etymon et son aboutissement grec, latin, etc., en *kal~, a existe une 
forme a geminee, dont temoigne le hittite: il est remarquable qu’a travers 
cette gemination (de meme origine que dans malla-, etc.: § 3.3) subsiste 
une trace de -h r . 


5.3.- *dhl-H-. 

o 

Cette gemination apparait, devant morpheme -es- dans des formes 
comme sammalles- 36 , salles- 37 , suites- 3 *, qui ne me sont pas claires, ainsi 
que dans dammes- (§ 13.1.1), et dans talks- « etre favorable », talli- « favo¬ 
rable », qu’on proposera de mettre en rapport avec *dhl-H- (-h 2 -?, -h 2 -?) 39 
«etre florissant»; cette racine foumit, elle, des exemples de -aR- dans 
ces formes hittites, si l’etymologie est bonne, ainsi qu’en armenien, grec, 
albanais: gr. tMAAcu « pousser, etre florissant», MaXov, fiaXvcna. , § 1.1, 
« fetes de la recolte», daXt (Sapoq, etc.); daXXuj peut etre un present 
a nasale, *dhl- n -H-, comme l’alb. dal «surgir; faire pousser »; a cote de 
flaXepoc;, l’armenien a dalar «vert, frais» (avec un vocalisme suffixal 
zero). 


6.- TRH-V: categories morphologiques. 

L’on donnera maintenant des exemples de series morphologiques du 
type daXXw, e'daXov, daXv-, de *dhl-h 2 -. 


36 OETTINGER, 1979, 251; sens inconnu. 

37 OETTINGER, 1979, 249; ce present «devenir gros» appartient a la famille de salli- 
«gros» (factitif sallanu- «rendre gros»); -II- peut y provenir de l’assimilation du groupe 
que conserve salhiyanti- (a cote de salhanti-, salhitti-), s’il signifie « croissance »; peut etre 
etymologiquement apparentee a ces termes la famille de gr. I'Aao? «propice, favorable®, 
avec un rapport semantique comparable a celui qui peut unir hitt. talli- et gr. 6a\i~; sur 
l’emploi de *sel-h 2 - (Pokorny, 900) dans l’onomastique anatolienne, SHEVOROSHKIN, 1978. 

38 OETTINGER, 291-293; famille de mots se rapportant a la «querelle, dispute®, sulla-, 
sulli-, denominatif sulliya-, etc.; une racine *swel-H- (ici avec assimilation) evoque le *swel- 
pose pour a\i<TKO[j,cu, got. wilwan «derober», etc. (note 32); mais les sens sont eloignes. 

39 MAYRHOFER, 1986, 127, note 118, pose *h, auquel cas il faudrait faire de reiDaXa une 
forme recente, par allongement du -a- de ■daXXw, etc., et non un plus ancien *dhc-dheh 2 -l-. 
Sur talles-, OETTINGER, 1979, 251. 
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6.1.- Presents infixes. 

Le traitement est TaR- devant voyelle dans les presents infixes thema- 
tiques (du type skr. vindati, lat. iungo, dans des racines a elargissement 
occlusif), et les aoristes thematiques qui font couple avec eux: ainsi, de 
*km-h 2 -, kol\ivu, enapov, le vocalisme radical des formes correspon- 
dantes skr. samnlte, asamat est ambigu : vocalisme zero de ces formes 
grecques, avec meme traitement de la sonante voyelle devant laryngale 
— et c’est bien un vocalisme zero qui est attendu au moyen samnlte — ? 
vocalisme -e- peut-etre dans samati < *kem-(h 2 )-e-ti, present radical du 
type (sans elargissement) ajati ? de meme pour samyati — le vocalisme zero 
etant usuel dans les deverbatifs en -yo- ; et, de *tm-h 2 -, le grec a rapauj, 
erapov, avec meme realisation phonetique de *-m- devant *-h 2 -, dans 
irl. tamnaid ; mais le vocalisme zero a ete refait, d’apres les presents du 
type a 701 , \eyu), en -e -: repvuj, erepov, peut-etre lat. con-temnd 40 . De 
*g w l-h r , on a (3a\\u>, e(3a\ov^. 

Pour les presents infixes deux faits sont notables, l’un concernant leurs 
allomorphes, l’autre les traitements phonetiques de la sonante radicale. 

Pour des raisons qui tiennent a l’histoire de la conjugaison, et qu’il 
n’est pas possible d’examiner ici, la forme la plus ancienne a une flexion du 
type a')et: c’est Safiaei (Hsch.), comme rdfii/et: 

*dm-"-h 2 -e-i, *tm-"-h 2 -e-i , 
formes radicales a cote desquelles a existe 
*dm-"-(h 2 )- + -eh 2 -e-i > Sanaa, 

c’est-a-dire une forme a suffixe *-a- deverbatif, devant lequel la laryngale 
est elidee; la formation et la flexion sont done les memes que dans hitt. 
3 e sg. tamai, sunnai ou, sans infixe, sippandai (a cote de sippandi de meme 
flexion que Scqivei), de la conjugaison en *-hi; la flexion en *-e-i est nor- 
malement en grec celle du type rip a. A cote de ces formes a double degre 
zero d’origine moyenne s’est developpe un actif *dm- n -eh 2 -ti, dont la ca- 
racteristique radicale est un theme II (le moyen bapvaro < *dm- n -h 2 -°to 
a la meme structure que itpCaro, § 3.2). 

Dans toutes ces formes, l’element radical qui precede l’elargissement 
garde le degre zero de l’ancien moyen; et la sonante subsiste a l’etat de 
voyelle qu’entrainait la presence d’une laryngale consonne, ensuite amu'ie. 
A cet egard, bapva, bapaijat offrent la meme structure que irl. tamnaid 


40 Rapproche de la famille de refiauj par Perpillou, 1986. 

41 Sur le rapport des presents et aoristes du type Tafiato/ETOcfiov, voir note 64. 
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(lui aussi suffixe par -a-, comme Saliva, sunnai, etc.), samnite (a suffixe 
s’il a un degre zero ( *km- n -(h 2 )-i -), plus ancienne que celle de mmati. 

Un second fait, non plus morphologique, mais phonetique, concerne 
la vocalisation de la sonante dans les presents a infixe : hitt. tarna- 
(*tr- n -h 2 - e / 0 -) a la meme vocalisation que tarra- ( *tr-h 2 - e / 0 -), qui est celle 
qu’on attend anciennement; mais, dans les langues d’ou la laryngale a 
disparu, il peut y avoir eu deux traitements successifs: le traitement le plus 
ancien, du type napvei, qui est le traitement anterieur a l’infixation (celui 
de erapeiy), sur lequel est fait le present); un traitement plus recent, 
qui est le traitement de R devant n’importe quelle consonne, entre autres 
le lien entre le present infixe et la forme de base flechie (qui, en grec 
par exemple subsiste a l’aoriste) s’etant distendu. C’est ainsi qu’a cote de 
samnite [*km- n -(h 2 )-l-], le Sanskrit a mmdti ( *ml- n -h 2 - e / 0 -), dont la refec¬ 
tion peut avoir dte favorisee par l’apparition d’un present athematique 
actif, *mln-eh 2 - > mmati, ou le -n- n’est naturellement pas devant vcyelle; 
de meme, tokh. A walldstar, tamas «laisser» ont le traitement normal de 
l, r, devant consonne, par exemple dans B tarkanam, a morpheme nasal 
suffixalise. 


6.2.- Adjectifs en 

Le traitement TaR- de da\v- (comme de tiaWw) est celui 
d’autres adjectifs en On en prendra pour exemple *g w rh 2 -u-, d’une 
racine *g w er-H 2 - «etre lourd, fort» et «ecraser» 42 , en diathese statique 
et dynamique, racine dont l’armenien a karem, aor. karac’i «etre ca¬ 
pable», avec le meme traitement phonetique: gr. f3apv<;; le lat. grauis 
fait probleme : avec *-u- qui se consonantise par adjonction de *-t-, Ton 
attend *g w rH 2 -°wi- comme traitement ancien, parallele par exemple a 
*tnH 2 -°wo- > rauaoq a cote de raw-, ou *g w rH 2 -wi-, plus recent; celui- 
ci aurait donne *grauis; pour celui-la, on attend *gamis, parallelement a 
palma < *palama < *plH 2 -°ma (§ 9.2): peut-on poser *g w rH 2 -ew- avec 
suffixe de degre plein comme dans ravelac ( *tnH 2 -ew -), oil, cependant, 
il ne s’est pas produit de coloration vocalique comme dans l’hypothetique 
*g w r-H 2 -ew- > grauis 43 (mais cf § 6.3.2)? 


42 Lamberterie, 1982. 

43 Pour cette interpretation de grauis, BEEKES, 1976,19. 
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Un cas particulier est celui des racines dont la premiere consonne est 
une sonante, susceptible de se vocaliser comme la seconde : de *mlH 2 - 
«ecraser» 44 d’ou «adoucir», et en emploi technique «moudre», on a 
*mlH 2 -u-, pour lequel (3apv<; fait attendre *pa\v<;; mais on a ap/3Xv<; 
qui s’explique par une disparition, devant -u-, de la laryngale; s’agit-il d’une 
disparition pure et simple dans ce terme de quatre sonantes successives? 
en d’autres termes, a-t-on *ml-(H 2 )-u, avec un *m- qui aurait un traitement 
analogue a celui du prefixe privatif av- (antevocalique) ? ou, par une 
sorte de metathese, un report de la laryngale a l’initiale? Peut le donner 
a penser l’adjectif «large », de meme structure : *wrH 1 -u- > skr. uni-, 
mais gr. evpv<;, avec, peut-etre prothese etymologique, si e- y provient 
de l’anticipation de la laryngale 45 ; dans cette interpretation, les voyelles 
initiales de ap(3Xvq et evpvq conservent le timbre que font attendre leurs 
laryngales. 


6.3.- Adjectifs et presents. 

Un probleme bien different, car il est morphologique, est pose par 
les couples du type raw- (adjectif) / rawrcu (present) susceptibles 
a priori d’etre expliques de trois facons. Ou bien le *-u- est un elargissement 
radical, et les deux formes sont primaires, et baties independamment l’une 
de l’autre; c’est possible; mais c’est une facilite qu’on ne s’accordera pas. 
Restent alors deux solutions: ou bien l’adjectif est un deverbatif de present 
en *-w-; ou bien le verbe est un denominate. 


44 LAMBERTERIE, 1987, § 138 et note 3, pose, non *ml-h r a la suite par exemple de 
Chantraine, mais *ml-h 2 -, en raison de /3\d£, f3\an6<; «mou», v.irl. mlaith ( *mlati-)\ 
il suppose alors, pour expliquer le -s- de \iot\evpov (myc. me-re-u-ro-, avec degre plein), 
etc., une contamination entre ce *ml-h 2 - et *al-h, - qui a donne des formes du type aXsvpa, 
arm. alewr « farine ». Le rapport semantique, et finalement genetique, entre les deux racines 
peut etre imagine ainsi : le sens «moudre» de *ml-h 2 - ne resulte que d’une application 
technique d’une racine de sens general «ecraser»; en regard, *al-h,- a ete cree comme 
forme s’appliquant specifiquement a la mouture, dans une aire dialectale comprenant le grec, 
l’armenien, l’iranien. On a la une illustration d’un fait general: cf. *tr-h 2 - et *tH- pour le 
tonnerre, note 74, etc. 

45 Rix, 1979, 737; PETERS, 1980, 31; 321-322. Unc telle anticipation, qui a pour elle le 
parallelisme de apj3\v<; ( *h 2 ) et evpvq ( *h ,), est une sorte de metathese. Pour le traitement 

6.V, Schwyzer, 242-243. 
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6.3.1.- *tr-H 2 -u 

Je commencerai par un radical a sonante autre que *-n-, afin de 
montrer qu’on n’a pas besoin de faire intervenir un infixe pour expli- 
quer rauvrat 46 : *ter-h 2 - 41 «traverser en pergant», d’ou (comme pour 
*ml-h 2 - par exemple) des emplois derives, dont l’un est technique 
(« percer avec une tariere », etc.), les autres non : « pouvoir » et, transitif, 
«laisser» (hitt. tana- / tokh. A tarnas, etc.); « percer» (comme nous di- 
sons encore metaphoriquement), «1’emporter sur » (hitt. tarh-). On en a 
des formes nominales en *-u-, *trH 2 -u- > anatol. tarhu- (hitt. tarhu-i-li-, 
louv. Tarhu-nt-, etc.), ou, de degre plein, repv<; (et cf. skr. tdru-na-) 48 , 
et, en nasale, gr. r^prju, ev, gaul. Taranis (§ 9.1.); quant aux formes ver- 
bales, elles sont baties sur deux radicaux : l’un sans type hitt. 3 e sg. 
tar-ah-zi, 3 e plur. tar-ah-ha-an-zi ; skr. tirati, turati; l’autre, avec -u-: 3 e sg. 
v.hitt. ta-ru-uh-zi (metathese de *trhu-); m.hitt. tar-hu-uz-zi; hitt. recent 
tar-ru-uh-zi (tout se passant comme si l’assimilation de -rh- et la metathese 
de -hu- > -uh- se combinaient); 3 e plur. tar-ru-uh-ha-an-zi ; imper. 3 e sg. 
(a cote de tar-ah-du), m.hitt. tar-hu-id-du ; hitt. recent tar-hu-du; louv. 
(«abattre, terrasser»), imper. da-ra-u/u-id-du; pret. 3 e sg. tar-ra-a-u-it-ta, 
plur. tar-ra-wa-u-un-ta 49 ; skr. tarute, hapax, R.V. 10,76,2, a cote de turvati; 
le latin a triul [tristi, Cat. 66,30] avec le -i- de tri-tus, etc.: faut-il l’expliquer 
par un *trh 2 -i- (parallele a *trh 2 -u-, et cf *ph 2 -i-, etc.), avec metathese 
*trih 2 -? 

Les formes anatoliennes en -u- peuvent etre demunies ( taruh-zi) ou 
pourvues d’un avec deux syllabations, *trh 2 u-i (hitt. tar-hu-id-du), et 
*trh 2 -°w-i-, ou se developpe une voyelle d’appui devant *-u- consonantise 
par l’adjonction de *-i- (louv. tarawitta)-, d’un *trh 2 -u-i-, deux analyses 
morphologiques sont possibles : le -i- peut y etre un suffixe nominal, 
comme dans tarhu-i-(li)-\ ou un suffixe verbal denominate 50 . Sans ce 


46 Type *tn-nu -: STRUNK, 1967, 72-74. 

47 Racine 4. *ter-. Her-3- de POKORNY, 1074. Le type reperpov est un derive secondaire, 
dont le second -e- est une voyelle thematique (cf. lat. tero et tpep-s-Tpow/ipepu); pour 
TEpapwv, cf. § 16. 

48 Mayrhofer, K.E.W.A., S.U., 1483; Wackernagel-Debrunner, II/2,1954,484; autre 
derive de la meme base, tarusa- « qui l’emporte, vainqueur », fem. tdrust, cf le nom propre av. 
Vispa-ta u rusi; neutrc tarns- « combat victorieux », etc.: Mayrhofer, 1484; Wackernagel- 
DEBRUNNER, II/2, 489; 491 (et 676,681,688, 691, pour tarutr-, tarutf- « qui l’emporte »). 

49 Formes hittites chez OETTINGER, 1979, 220-222; louvites chez Laroche, 1959, 92. 
Ajouter aux formes louv. *paritarru- (genitif-adjectifpan'tenv-assi-, adjectif parittarw-alli-, hitt. 
(para) tame (et tarrawa) «a plat ventre, prosterne», parce que «domine, abattu», de sens 
passif correspond a l’actif «1’emporter sur », tarh-. 

50 Le verbe louvite serait un denominatif, selon Laroche, 1959, 92. 
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suffixe, l’anatol. tarhu-, comme le ved. taru- peuvent etre des denominatifs 
radicaux du type archai'que de ved. tasti « batir », rasti « regner », bhisakti 
« guerir » ( bhisdj- « medecin »), hitt. huwapzi « se comporter de mauvaise 
fagon» ( huwapp-a- «mauvais»); ou, thematique, flippero; etc. 51 . Une 
telle analyse ne rend cependant pas compte de turvati. Qu’en est-il des 
formes a nasale? 

6.3.2.- *tn-h 2 -u-. 

On mettra en parallele *tnh 2 -u- 52 et *trh 2 -u-, jusque dans le traite- 
ment des sonantes-voyelles: -an- comme -ar- (et non -a-, comme dans 
le cas de *dm- n -h 2 -, pour lequel on a Sapu-, § 6.1, non *8av-). On a 
un adjectif « mince », skr. tanuh de degre plein comme lat. tenuis (et non 
*tanuis ), ou zero, comme gr. raw-, qui a ete thematise: rai>a(f)6<;, cfi 
v. irl. tanae, corn, tanow « fin » < *tnh 2 -°wo -; s’y est developpee une voyelle 
d’appui a la frontiere morphologique de la laiyngale et du morpheme *-u- 
consonantise devant voyelle (comme dans *trh 2 -°w-i- louvite) 53 ; raveiou 
«poutres» < *tnh 2 -ew- peut en etre une refection, car le suffixe a degre 
plein n’y a pas subi Taction colorante de *h 2 , et n’est done pas ancien. 
Le present est t6lvvtoll (i 3oeh 7 ) «le cuir est distendu », hapax, P 393, en 
regard de l’actif transitif rauvu; «tendre », et de skr. tanute, tandti (actif 
athematique qui est h rauvet ce que Sapufjao est a Sctpuei, § 6.1). 


6.3.3.- *sn-H-u-. 

Enfin {last, not least), on prendra pour exemple *sen-H-; hitt. sanh- 
«s’efforcer » 54 ; v.h.a. sinnan «s’efforcer» (avec *-nh- > -nn-) 55 ; skr. 


51 Sur les denominatifs de ce type, Schwyzer, 1959, 722-23; Watkins, 1969, § 6. 

52 BEEKES, 1976; discussion des formes chez Lamberterie, 1987, qui tend a dissocier 
l’adjectif et le verbe; au contraire de ce dernier, je pense que *ten- a pu exister sous forme 
anit ( cf. ten-do , etc.). Belle etude phraseologique de *ten- chez Christol, 1986,190-203. 

53 Beekes, 1976, 9-12, pose *tnh 2 -ew-, avec -e- > -a- sous Taction de *h 2 . Mon analyse 
revient a ramener a l’unite de structure *tnh 2 -°wo-, *trh 2 -°tr- (irl. tarathar), *plh 2 -°mo- (louv. 
palhami-, gr. ttaXapr])’ etc -> d’une part, et, de l’autre, a mettre en parallele les racines a la- 
ryngale (consonne) et les racines a n’importe quelle consonne (type *perg-°nyo- > Parjdnya ) 
pour le traitement de la jointure morphologique. 

54 Formes chez OETTINGER, 1979,182 (qui distingue un second sank- «nettoyer», et ne 
rapproche pas sanhu- « rotir »). 

55 ElCHMAN, 1973,269; LOhr, 1976,80. 
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sanitar- «qui gagne, obtient», sdta- «gagne, obtenu », pasu-sa (gen. -s-ah, 
etc.) 56 ; peut-etre arm. unim «avoir » 57 . Les formes en -u- sont skr. sanoti, 
gr. avvu) «achever, realiser» 58 ; elles peuvent reposer sur *sn-H-u-, pa¬ 
rallel a *tr-h 2 -u-, *tn-h 2 -u- 59 ; hitt. sa-an-hu-uz-zi «rotir» est considere 
parfois comme forme de sank- specialisee semantiquement 60 . 


6.3.4.- Analyse. 

II n’y a pas plus d’adjectif que par exemple pour wahh-u-zi (weh- « se 
tourner»); cf. wah-n-u- «tourner» 61 ; il n’est peut-etre pas necessaire de 
chercher une explication unitaire pour toutes les formes etudiees; mais, si 
Ton desire la trouver, et que, par crainte de laxisme, on ecarte l’hypothese 
d’un elargissement radical en deux emplois, de present et d’adjectif, la 
seule qui convienne a la fois a 

tarhu-zzi, taru-te, turv-a-ti, sinon ter-ui, recent, et triu-i 
ravvTca, tanu-te, sinon ten-ui, qui peut n’etre pas ancien, 
sanhu-zzi (?), sano-ti, dtvvcj (et wahh-u-zzi) 

et aux adjectifs correspondants, consiste a voir dans ces derniers des forma¬ 
tions denominatives sur des formes verbales possedant l’elargissement *-u- 
etudie par Meillet a propos de presents 62 , et qui, en derniere analyse, peut 
etre le meme morpheme qu’au parfait, d’abord defectif et en suppletisme 
avec *-s- (tri-u-i/tri-s-ti ), puis generalise (tend, tenui) 63 . Tires des themes 


56 Mayrhofer, 1983,151; WACKERNAGEL-DEBRUNNER, II/2,1954,31, 676. 

57 Schindler, 1976 (1977) propose d’y voir un perfecto-present *sonh-e. 

58 Je laisse de cote avflevTr/s « auteur responsable », eureot « equipement», qui donnent 
a penser qu’a existe un *sen-, emit (comme *ten- : note 52); cf. Cardona, 1961; contra, 
Mayrhofer, l.c. note 56. 

59 Autre analyse chez PUHVEL, 1965, 91. 

60 Eichner, 1979, 55 note 42. 

61 A cote de weh- (pres, moyen wah-a-tta-ri, pret. weh-ta-t et weh-a-tta-t, type neiroi, skr. 
sete, sfy-a-te ; d’oii act. weh-zi), la forme en wahh-u-zzi, de meme sens, intransitif («se 
tourner ») est a la base du factitif infixe wahnu- «toumer » (dans lequel l’infixe a clairement 
valeur de diathese). 

62 MEILLET, 1909, specialement 245 pour tandti, sandti. Je n’ai pas etudie exhaustivement 
ici les formes de ce type; on pourrait y ajouter par exemple vandti «demander, obtenir, 
conquerir » (MEILLET, 245), de la racine de lat. uenus, all .gewinnen (Mayrhofer, K.E.W.A., 
141-142); selon Hoffmann cite par Oettinger, 1979,182, il s’est instaure un suppletisme 
san6tilvan6ti en vedique. 

63 Si -it- est generalise au present (cf. v. angl. cnawan, etc.) et au parfait du type tenui, et 
-s- au present en *-s- (athematique: damas-zi, etc.; ou thematique, en *s e / 0 -, parfois devenu 
futur), et a l’aoriste sigmatique, les deux morphemes sont a l’origine suppletifs au parfait 
du type *tri-uiltn-s-ti, nd-uilnd-s-ti, etc. Le developpement de ce parfait est consecutif a celui 
d’une conjugaison a double diathese: a cote d’un ancien ja-jh-e, ou dade, parfait unique a 
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verbaux, les adjectifs ont ete d’autant plus facilement extraits des verbes 
qu’ils ont ete immediatement integres au systeme des derives en 
d’ou la pseudo-heteroclisie *-u-/*-n- (rsprju, etc.), et les formes complexes 
habituellement baties sur des adjectifs en *-u-: *-u-i-, *-u-o- (lat. tenuis, 
(con-)tinuus). 


6.4.- Aoristes. 

Apres l’etude des presents et adjectifs des types i)aXXu>, daXv- me- 
nee du point de vue de la syllabation, on passera rapidement sur les aoristes 
du type etfaXou : eflaXov (*g w l-h,-), Mauou (*dhn-h 2 -) montrent que 
le traitement est uniformement du type TaR(H)-, sans qu’intervienne 
le pouvoir colorant des laryngales *h,, *h 2 . Le type e/ioXov ( *ml-h 2 - : 
ftXuitjKio) fait alors probleme; on n’adoptera pas la solution phonetique 
qui a ete cherchee dans une representation / 0 R 0 / de *Rh 3 - M \ car on 
attendrait *£/zaA ov, comme le remarque Kuryfowicz 65 , dont on reprendra 
l’explication analogique : TRo-C-/TaR-V- a ete remplace par TRo-C-/ 
ToR-V- d’apres TRa-O/TaR-V- 66 . Le point de depart de l’innovation peut 
se trouver dans le type Mauou, ambigu : -au-, qui y represente TaR- a 


l’origine, mais semantiquement et morphologiquement lie au moyen, reste moyen en Sanskrit, 
integre a l’actif en latin ( dedi ), s’est batie, comme pendant actif, une forme en marquee 
comme parfait quand elle est redoublee (dadau, jajnau), non marquee dans le cas contraire 
( no-u-i/no-s-tl manifeste une convergence intraparadigmatique du parfait et de l’aoriste); 
cette forme est, dans les deux cas, marquee comme active par son vocalisme *-e -; tandis qu’en 
Sanskrit les types dade et dadau s’opposent a Pinterieur d’une meme conjugaison comme 
moyen et actif, une langue comme le latin a soit Pun ( dedl ), soit Pautre (noul), a l’actif, oppose 
a un medio-passif periphrastique ( datus sum, etc.). 

64 Explication adoptee par Mayrhofer, 1986, 129, d’un type qui etait deja celui de 
BEEKES : posant *-Rh r > /-eRe-/ — ce qui l’amene a une reconstruction de *tem-h 1 -, non 
*tem-h 2 - pour « couper » — , Beekes, 1969,221-224, voit dans e(e\ov, £T£)iov des aoristes 
plus anciens que it/3a\ov, erafiov, analogiques selon lui des presents f3a.\\w, rd/ti/oi, 
tandis que -SeWui, refiULO seraient, eux, analogiques des aoristes; discussion justifiee chez 
Francis, 1974, 23-25. Le traitement correct de efdaXov est bien pose par exemple par 
Cowgill, 1965, 147. Et Pon a vu que, apres Cardona, 1960, je faisais du present une 
forme batie par infixation sur Paoriste (avec particules temporalisantes preposee pour celui- 
ci, postposee pour celui-la: *e-tmh 2 -e > erafie: *tm-"-h 2 e-i > rafiuet (§ 6.1). Analyse 
differente des rapports des presents et aoristes chez STRUNK (citant Forssmann), 1979, 
95-99. 

65 KURYtowicz, 1977, 188. 

65 KURYtowicz, 1955, 207-208. 
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pu y etre senti comme etant en rapport avec le *h 2 radical (cfi •davaro^)', 
mais, par dela cette refection, la syllabation ancienne subsiste. 


7.- Refections diverses de TaR -H-V- < TRH-V-. 

o 

Je ne sais comment interpreter fivXrj « meule »; cependant, dans un 
*m°l- autrement syllabe que a(i[3Xv<;, et avec une voyelle d’appui qui [par 
hasard?] a le timbre des derives en *-u- de la famille, les deux sonantes 
restent consonnes, comme dans l’adjectif; on ne peut savoir si le substantif 
est un nom-racine ( *ml-eh 2 ) ou un derive du type aXu-rj ( *ml-(h 2 )-eh 2 ). 

D’autres refections sont d’origine morphonologique. Le Sanskrit, ou 
un TaR- < TR-H- se confond avec TaR- < TeR-H- (cfi samnlte, § 6.1), 
distingue tdrati, au degre plein (comme le montre l’accent) et tirati, turati, 
ou, par opposition, le degre zero prend les timbres du traitement antecon- 
sonantique TR -C- (posterieur a TaR-), cf. tirna-, tuna- 61 . En regard de 
tanii-, v.h.a. dunni- a le traitement general de *n : l’opposition entre le 
traitement specifique de la sonante devant laryngale, et son traitement 
(ulterieur) devant consonne autre, a ete neutralisee au profit du traitement 
le plus recent (et le plus frequent), comme par exemple dans le type 
skr. mmati en regard de *mal- (§ 6.1); ou dans tokh. kdln-, will-, en 
regard de *kal- (§ 5.2), *wal- (§ 5.1.2). Mais, par dela ces refections, le 
traitement TaR- de TRH- est pandialectal, a en juger par les exemples de 
*wl-h 2 - (hittite, slave, germanique, latin), *kl-h r (hittite, grec, baltique, 
germanique, latin, italique, celtique), *dhl-H- (armenien, grec albanais), 
*km-h 2 - (indien, grec), etc., et par celui du prefixe privatif (qui va offrir 
an-, done un traitement TaR- qui faisait jusqu’ici defaut au tokharien). 
L’exemple de ce prefixe nous permettra en meme temps d’introduire le 
probleme des allophones anteconsonantiques de TaR-(H)-V-. 


67 


Sur les traitements -ir-, -ur-, Wackernaoel-Debrunner, I (1951), 24-26. 
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8.- Prefixe privatif. 

La structure de la racine i.e. etant ce qu’elle est, on attend, 

parallelement aux formes a -R- interieur: 

1) TR -C- (prcchati, racine anit), et *n-C-: got. un-, lat. *en- > in-, skr. a-, 
gr. a- ( a-mrta-, apflpoToi;, immortalis), etc.; 

2) TaR-H- et *n-H- > an- (skr. an-, o.o. an-, v. irl. an-, tokh. an-, arm. 
an-, peut-etre en partie lat. in-, venu se confondre avec l’allophone 
anteconsonantique dans des formes comme *n-h 2 er-mi- > inermis, si le 
compose est herite) 68 ; 

3) parallelement a TaRH-V- et TaRH-C-, Ton attend: 

a) *n-HV-: ainsi dans le compose semantiquement important du point 
de vue des migrations indo-europeennes, *n-h,ud-ro-, skr. anudra-, 
gr. avvbpoq, (ou la voyelle est une ancienne sonante: le second 
membre de compose ayant anciennement le degre zero, on ne peut 
trouver d’autre situation: cf. wqvepot;, etc., ci-dessous); 

b) *n-HC- 

1 °) on connatt bien le traitement de uf/arLt;, wquepoq, vuvvp- 
vo<; 69 : il est du type planus ( *plh 2 -no -), avec un second membre 
de degre zero (de *n-h 2 en-h,-mo-. Ton attendrait *avavepo<;\ de 
*n-h 1 on-h 3 -mn-, *av-6vopuo<, \ etc.); 

2°) en regard de myc. no-pe-re-a 2 , avunpeXp^ est le fruit d’un 
croisement entre le type av-vSpos (radical antevocalique, comme, 
de *plh 2 -,palhi-), et le type planus (radical anteconsonantique); 

3°) le type palhami- (*plh 2 -°mi-, avec developpement d’une 
voyelle d’anaptyxe a la frontiere morphologique), anterieur au type 
planus, semble manquer au tableau. Mais Ton se demandera si, 
a cote de eeSua (*h,w-edh-) «prix de la fiancee», auaeSuoq 10 
ne repose pas sur *n-°h I wedh-no--, en ce cas, il offrirait un trai¬ 
tement anterieur a celui de *h r par «prothese»; la laryngale y 


68 Sur le prefixe privatif, Pokorny, 757-758. 

69 BEEKES, 1969, 98-113; ajouter, a propos de vi)crTL<; (p. 110) que *h,d-ti- est atteste 
par louv. azzasti- /at s ti/ «repas» (OETTINGER, 1986, 9). Quant a on l’expliquera par 
*n-h 2 w-id- (de *h 2 w-ei-d- « briller, voir»); cf. l’augment long de r)<5r;. 

70 Pour la racine, voir MAYRHOFER, K.E.W.A. III 136-137, s.u. vadhuh ; bibliographic sur 
divaedvoq chez Schwyzer, 1953, 432, note 2; pour BEEKES, 1969, 59, «-ae6vo<; with 
prothetic vowel a instead of e or incorrect transmission of *avie6vo<;l (avec renvoi a 
CHANTRAINE, Gramm, horn., p. 182). Did the form come into being through a false word 
division in drnepelcna sSua and fivpiot £6vot'!». C’est parce que le terme constitue en 
quelque sorte une lecto difflcilior qu’on est autorise a lui attribuer une origine archai'que, avec 
un traitement du type -aRa-. 
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serait tombee apres voyelle d’appui, comme elle l’a fait devant 
cette voyelle dans hitt. platana- < *plth 2 -°no- (§ 12.2.2); d’ou un 
avaeSvcx; plus archa'ique qu’un *avse8vo<.; de meme structure 
metrique, mais dont le traitement par prothese, posterieur, etait 
incompatible avec le traitement par anaptyxe puisque celui-ci l’avait 
precede. II n’est pas indifferent que ce compose soit semantique- 
ment aussi important que, dans un autre domaine, le « sans-eau » : 
sans le « prix de la fiancee », il n’y a pas l’echange contractuel qui 
fonde en droit le mariage, d’ou l’archaisme du terme. 


9.- TRH-C- > TRH-°C- > TaR-aC-. 

o o 

On passera maintenant a l’etude de TRH- devant consonne, amorcee 
par l’exemple qui precede. 

On n’a pas de raison d’attendre autre chose pour -R- devant consonne 
et devant voyelle, c’est-a-dire -aR-, pandialectal pour TRH-V- (§ 7); et 
Ton a, en fait, tarh-zi comme tarhu-i-li-. Mais l’on se demandera si une 
telle forme ne resulte pas d’un nivellement paradigmatique (§ 11.3). Car 
on a une autre syllabation, -aRa-, consecutive au caractere consonantique 
de la laryngale, et a la rencontre de cette derniere et de la consonne du 
morpheme qui la suit, a la frontiere morphologique. 


9.1.- Parjdnya-, Taranis et 1’origine de -aRa-. 

Cette syllabation, de type TRH-°C-, est celle qu’on attend quand 
la racine se termine par une consonne autre que H. On prendra en 
exemple les noms des dieux de l’orage a suffixe identique, Parjdnya- et 
Taranis, chacun forme sur une racine «traverser» appliquee a l’eclair 
« qui traverse » : *per- «traverser en franchissant» (gr. t: opo<;, lat. parid 
s’appliquant au «passage» de l’enfant a travers sa mere, etc.); ter-h 2 - 
«traverser en pergant» (d’ou, dans le vocabulaire technique, des noms de 
la «tariere» : reperpov, lat. terebra, v. irl. tarathar) 11 . 

Sur *per-g-, elargissementde *per-, skr. Parjdnya- < *perg-°nyo- a (the- 
matisee) la formation suffixale du type skr. -dni- < *-°ni-, bien represente 
dans des radicaux avec et sans laryngale ( saksani- « qui l’emporte sur » : 
sdhate; sarani- «humeur recalcitrante, trangression » : srnati «briser») 72 ; 

71 J’etudie ailleurs les divers noms du dieu de l’orage apparentes a Parjdnya- (qui est aussi 
appellatif: «nuage, pluie»): v.r. PerunrX, lit. Perkunas, v.isl .Fjprgynn; etc. Tepe-rpou a une 
structure thematique (c/ note 47); Tirputrnw, d’ou ropelv, etc., reposent sur *tr-oh 2 -, etc. 

72 Wackernagel-Debrunner, II/2,1954,207 pour -dni- ; 212 pour -anya-. 
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cf, de meme, gr. -avo- < -°no- (areipavoq comme 7reAai/oc) 73 . Pa- 
rallelement a *perg-°ni-o-, pour ce qui est de la voyelle d’appui (mais non 
du degre radical, qui peut avoir la meme syllabation dans les racines set, cf. 
arathar < *h 2 er-h 3 -°tro-, § 15.1), on a, de l’autre racine, a cote des formes 
anatoliennes a suffixe vocalique *-u- (louv. Tarhu-nt-, hitt. *Tarhunna-), des 
formes a meme suffixe et meme voyelle d’appui que Parjanya-: gaul. Taranis 
( *trh 2 -°ni -), dieu de l’orage egalement (et cf. l’appellatif gall, taran, v. corn. 
taran, irl. torann ) 74 ; il est difficile de dire si skr. tarani- «rapide», de la 
meme racine, avec le meme suffixe, a le meme degre zero radical, ou plutot 
s’il n’est pas une refection de *trh 2 -°ni-, avec le meme vocalisme plein que 
tdrati «traverser », qui est celui de gr. Tepvg. 

Mais l’important est l’existence de la structure syllabique qui vient 
d’etre illustree pour le degre zero : s’y developpe une voyelle d’appui a 
la frontiere morphologique, quand le morpheme de derivation commence 
par une consonne, ce qui eut pu entrainer des accidents phonetiques 
rendant meconnaissable la structure de la forme la oil la racine se termine 
par une consonne quelconque, laryngale ou autre. Le resultat est que la 
structure syllabique varie en fonction des allophones suffixaux, puisque la 
realisation d’une voyelle d’anaptyxe entraine une syllabe de plus quand le 
suffixe est consonantique, soit: 

TRH-V- > anatol. TaRH-V- > TaR -V- ailleurs; 

TR.H-C- > TRH-°C- > anatol. TaRHaC- > TaR -aC- ailleurs, 

apres chute de la laryngale. C’est l’origine du traitement -aRa- de -RH- 
anteconsonantique 75 , avec une structure radicale identique devant 
consonne et devant voyelle [TaR(H)-]; ce traitement est plus ancien que 


73 Chantraine, 1933,196-200. On pourrait etendre ce genre d’analyse a d’autres forma¬ 
tions ( raXapoix^Xapos, etc.). 

74 Comme par exemple pour *mel-h 2 - «ecraser», d’ou « moudre»/*a/-/i, specifiquement 
«moudre » ( cf. note 44), a cote de *ter-h 2 - «traverser », employee dans un emploi specialise 
pour l’« eclair », il a existe des racines specifiques pour l’orage, e.g. *tH- dans hitt. te-th-a «il 
tonne » (sinon *ten-H- detond, qu’on rapprochede trrevw, etc.); etvoir note 101 pour *k w el- 
et *h,er-h 3 -. 

75 Les trois traitements de TRH-, types raXacra, rXrfToq (phonetiques), TerXafieu 
(analogique, et du a une restructuration du degre zero sur le degre plein), sont discutes par 
exemple par SPECHT, 1932, 89-98. Pour -aRa-, objet de discussions depuis longtemps (par 
exemple VAN WlJK, 1906-1907,342, avec bibliographie), l’essentiel est dit par KURYEOWICZ, 
1935, 68-69; on accordera de l’importance a l’extension pan-dialectale de -aRa-, alors que 
-Ra- se trouve en grec, latin, celtique, en concurrence avec -aRa-; Cowgill, 1965, 149 
pose *-rh 3 - > pa pour -nparos', Teftpacrdai : cuxevcnJat, Hsch. Je ne cherche pas a 
donner ici une bibliographie complete pour ce vaste probleme, pas plus que pour celui de 
la representation vocalique de *h,, *h 2 , *h 3 au degre plein de type riperpov : je cherche 
seulement a interpreter les faits a la lumiere des temoignages anatoliens de *-aRH-. 
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le traitement TRH-C- > TRaC-, propre a la seule position anteconso- 
nantique, du type planus (§ 10). 


9.2.- *plh 2 -°m i l a -: louv. palhami-, gr. itaXapr], lat. palma ; *plh 2 -°st , / 0 -: 
palhasti-, iraXaarq. 

Le traitement TaRaC-, qui vient d’etre illustre par gaul. Taranis, est 
bien connu hors du celtique 76 . Sans entrer dans le detail de tous les faits, 
on en donnera d’abord un exemple qui temoigne de l’accord de l’anatolien, 
ou la laryngale subsiste, par un phenomene qui n’est pas general (cf 
damas-, § 13.1), et d’autres langues, ou la laryngale, une fois disparue 
comme consonne, laisse des traces dans la structure syllabique (comme 
dans le cas de Sapaa- < *dm-h 2 -°s-, de structure identique a celle de 
bapvsi < *dm- n -h 2 -e-i-, § 6.1): de la racine *pel-h 2 -/*pl-h 2 - de planus, 
on a: 

*plh 2 -V- : hitt .palhi- «large »;palh-essar «largeur »; 

*plh 2 -°C- : la consonne est une occlusive dans palh-atar ( *plh 2 -°tr ), 
une sifflante dans palhasti- (*plh 2 -°sti -), noms de la «largeur», a cote 
de l’adjectif louv. palhami- ( *plh 2 -°mi -) «etale», ou la consonne est une 
sonante. 

Si palhatar a des correspondants pour la structure syllabique dans 
v. irl. tarathar, ou arathar (§ 15.1), les deux autres formes ont des correspon¬ 
dants en grec, et la seconde d’entre elles, de plus, dans d’autres langues : 
a palhasti- repond naXacjTi) «palme, largeur de quatre doigts», forma¬ 
tion en *-a repondant au theme en -i- du hittite, qui peut subsister dans 
- KaXacrTL-atCH ; «mesurant une palme»; a palhami- repond, de meme, 
gr. TtaXapp 11 ; de plus, le latin a palma, qu’on expliquera par *paluma, 
avec meme syncope 78 que dans l’emprunt a flaXavelov > balineum, 
PI. > balneum 19 -, \.h.a.folma ont un traitement ordinaire de */ antecon- 
sonantique : il y a ici neutralisation, d’origine morphologique, entre les 

76 Pour le celtique, voir, en dernier lieu, Joseph, 1982, dont [’interpretation differe de 
la mienne : TaRa- n’est pas pour lui un degre zero (TRH-°C-) anteconsonantique, mais 
vient de TeRH-, degre plein, d’ou -e- aurait ete elimine phonetiquement, si bien que -aRa- 
continuerait *-eRa- dans tous les cas, sauf quand a- < *h 2 e-, type *HRCHC-. 

77 SCHWYZER, 1953, 343; Cowgill, 1965, 150; VEY, 1955 (article ou Ton trouvera des 
donnees interessantes, mais dont le but est d’expliquer etymologiquement l’aspiree de formes 
comme daXacrca, de maniere aventureuse). 

78 Leumann, 1977, 84; 95; 99; WATKINS, 1965,183. 

79 Autres formes chez Leumann, 1977, 60, comme le nom du «canard», lat. anas , qui 
a suscite une abondante bibliographie pour sa resistance a l’apophonie (par une influence 
ctrusquc pour DEVOTO, 1926; etc.). 
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deux traitements, devant H et devant consonne autre, comme dans skr. 
mmati en regard de samnlte (§ 6.1), v. isl. punn en regard de tanu-, etc. 
Gr. neXa^yo^ «mer» en tant qu’elle est le «large», neXavot; «pate 
destinee a etre “etalee” en gateau (plat) » ont un vocalisme plus recent 
que celui des formes en *plh 2 - comme repvi; en regard de tarhu-, repvul 
rdpvuj, melim/malem, tenuis/tanu-, etc. 


9.3.- Autres exemples de meme structure syllabique. 

Un traitement identique a celui de iraXapr] apparait dans gr. 
KaXapr] «paille», naXapos «roseau», v.h.a. halam, gall, calaf «ro- 
seau », sauf s’il est un emprunt a lat. calamus, lui-meme emprunte au grec 
(tandis que lat. culmus et les formes apparentees ont un traitement du 
type tarma- : § 14.2); formation analogue, avec une etymologie peu claire 
dans 'daXa.poc, ( *dhl-h 2 -, a cote de *dhol-h 2 -o- dans ’doXoq, avec chute de 
la laryngale?) devant un suffixe en occlusive dans rapaxp «desordre», 
Tapaaau « agiter » (a cote de dpdaaui, § 10.1), i lauaroq (d’etymologie 
incertaine), pour en rester au grec 80 . Mais Ton pourrait citer d’autres 
formes comme l’adjectif « debout», dont la diathese statique est soulignee 
par le morpheme *-dhu-, qui combine l’affixe d’etat *-dh- et le morpheme 
*-u- a tropisme moyen : *h 1 rh ] -°dhu- > lat. arduus (*araduus ), irl. ard 
« eleve », d’ou la seconde laryngale semble avoir disparu, tandis que skr. 
urdhva- a un traitement du type planus; av. drddva- a perdu ses laryngales 
par refection sur le traitement anteconsonantique banal 81 ; et gr. optHo^, 
ayant requ le vocalisme -o- propre a la plupart des formes grecques de 
cette racine, a un traitement du type Toppoq (§ 14.2). 


9.4.- Probleme des composes du type tocXoll-. 

On se demandera si, distinctes pour la syllabation, TRH-V- et 
TRH-°C- ne se sont pas croisees: d’un *ghl-h 2 -, on attend, dans le systeme 
de Caland-Wackernagel, *ghl-h 2 -i- (x a XC-(ppuv, etc.) devant voyelle et, 


80 Se reporter aux differents articles tie. Evidence. 

81 Alors que arduus peut offrir un traitement du type palma, la laryngale semble avoir 
disparu dev. irl. ard, comme du nom du «barde» ( *g w r-h 2 -), c f JOSEPH, 1982,50; au moins 
la syllabation ancienne y subsiste-t-elle, ce qui n’est pas le cas pour l’av. dradva-. 
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devant consonne, *ghl-h 2 -°ro- (xccA apoq «lache, souple, amolli», Hp., 
Plat., etc.); la coexistence -L-l-apo- a pu entrainer la refection, sur celui-ci, 
de celui-la, pour des raisons metriques, d’ou x&XctL-Ttovc;, Nic., Th. 458, et 
autres formes du meme type 82 dans les memes conditions metriques (qui 
font qu’on a par ailleurs apyvp6-To£o<;, ap'yvpo-ne^a, et non *apyL-\ 
’Apje'C-ipouTf]^, etnon *Ap'yt,-; BeXXepo-<p6vTr]<; etnon etc.); 

de meme, raXau — dans un systeme de composes dont l’histoire est 
plus complexe: en regard de TaXapos, raXoava, tolXolvtov ( *tlh 2 -°ro -, 
-°nya, *-°nt-o-), *t<xXl — a ete supplante par raXa-, de meme structure 
metrique; a l’origine, celui-ci est propre aux composes regissants a second 
membre consonantique (type TaXa-pep~/6<;); puis il a ete etendu aux 
bahuvrlhi (type raXa-napStoc;), sur le modele des composes a premier 
membre en ambivalents (type repm-nepavvoc; «qui se plait au 
tonnerre »/« au tonnerre rejouissant») 83 , cependant que, par suite de la 
substitution generale de -Ra- a -aRa-, raAa- a ete remplace par rXa- 
au premier membre de composes progressifs (type rXij-flvpcH;); peut-etre 
raXat- (< ppuiu, -7Twpoc) est-il ne du croisement entre *tlh 2 -i- et *tlh 2 -°C-. 
On pourrait aussi songer, pour expliquer les formes en -at- a un degre plein 
suffixal, du type *tlh 2 -ei-, avec coloration vocalique de -e- par la laryngale, 
en posant alors une forme bien plus ancienne 84 . 

Les traitements TaR- de TRH-V- et TaR-aC- de TRH-°C- datent 

o o 

d’une epoque ou les laryngales etaient encore consonnes. Leur affai- 
blissement entrainent d’autres traitements pour ces groupes : disparition 
devant voyelle, e.g. skr. pa-pr-e, 3 C sg. du parfait moyen de pra- «rem- 
plir» (*pe-ple-(h,)-e-i)\ chute avec allongement compensatoire devant 
consonne. 


82 Schwyzer, 1959, 448. 

83 Bader, 1975. 

84 Je reconnais que ni l’une ni l’autre explication ne rendent compte de formes comme lat. 
prae, napai-, koltcu- (pour lequel il n’est guere prudent d’imaginer un croisement de /car t- 
et de Kara-). 
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10.- TRH-C- > TRaC-. 

0 

10.1.- Caractere recent. 

A cote du traitement TRH-C- > TaR -aC-, allophone anteconsonan- 
tique de TaR -V- < TRH-V-, le traitement usuellement reconnu pour 
TRH-C- est le traitement TR -C- 85 qu’on designe par « sonante-voyelle 
longue», type (en latin, celtique, grec) Shards en regard de Sapaa- 
(§ 13.1); celt, lam, lat. planus, en regard de palhami-, iraXaprj, palma; 
fipaaaijj, TZTpr\\vla en regard de rapaxp, rapaaauj; rppToq en re¬ 
gard de Taranis, tarathar; s^Xpro 86 , (3e(3Xr)pai en regard de efiaXov 
(antevocalique); les parfaits du type Tzrprixvia peuvent avoir le meme 
degre radical: *dhr-h 2 -gh-). 

Ce traitement est plus recent que le traitement -aRa-, comme le 
montre le fait que la realisation de -RH- ne manifeste plus d’accord 
pandialectal, au contraire de -aRa- (rp^roc, mais turtd-, etc.): affaiblie 
comme consonne, la laryngale s’amuit avec allongement compensatoire, 
parallelement a ce qui se passe pour les racines du type TU-H-, ou, au 
degre zero, la sonante-voyelle -u- est traitee comme la voyelle du type 
TEH- au degre plein ( *peh 2 -, etc.: § 2.1). 


10.2.- Anatol. sunna- et suniya-. 

L’anatolien, qui a connu les deux traitements de TRH-C- (comme, 
du reste, les autres langues), permet d’entrevoir comment s’est opere le 
passage de l’un a l’autre: alors que 

TRH-°C- est le traitement devant consonnes occlusives (palhatar) ou 
non [palhasti-, palhami-), 

TR -C- n’apparait de maniere sure (pour ganes-, cf. § 13.2) que la ou 
la sonante est Ici encore, l’on a les deux processus fondamentaux 
d’assimilation et d’allongement compensatoire, la premiere conduisant au 
second; ainsi, de « remplir »: 

a) assimilation dans sunna- < *su- n -H- e / 0 87 , present a nasale infixee; 

b) allongement compensatoire dans suniya- < *su-H-n-yo-, avec suffixali- 
sation du morpheme nasal qui, toutes proportions gardees comme dans 
le cas de -n-es- (§ 5.1.2), s’accompagne de 1’adjonction d’un suffixe de 
present *-yo- (etc/ papaluui, aXdaivLj, etc.). 


85 Pour TRaC-, KURYt.owicz, 1956,196-197. 

86 Discussion du vocalisme de £/3\t]v chez FRANCIS, 1974. 

87 Watkins, 1973 [1975], 378. 
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10.3.- Racines en ...-UH-. 

L’assimilation est du type bien connu en anatolien ou germanique 
(§ 3.3) pour les formes verbales, ailleurs pour des formes Pamassa-, avvic 
etc., tout particulierement devant voyelle, a travers les suffixes du type 
-cuoc (§ 3.1), ou la dierese (§ 3.2). Le traitement par allongementcompen- 
satoire est bien vivant, qu’il s’agisse de la racine de suniya-, si c’etait celle 
de skr. suti- « naissance », sutu- « grossesse w 88 , ou d’autres. Ce n’est pas en 
effetpar hasard que l’anatolien distingue, de TRH-C-, les deuxtraitements 
qu’ont aussi connus les autres langues, (type gr. -iraXctpr]/£ipv), dans des 
radicaux qui different par la nature de leur sonante, et permettent ainsi de 
voir comment Ton est passe de TaRH-°C- a TR -C-. Dans cette evolution, 
les racines a sonante radicale -i- ou -u- ont du jouer un role determinant: 
pour *bhu-H- (skr. abhut ), ou *su-h 2 - «coudre» (lat. sii-tor), ne d’une 
metathese de *sh 2 -u- (forme elargie de *sh 2 - «lier», cf. skr. sydti, louv. 
hishiya-, present redouble *shi-sh- du type tisthati < *sti-sth-, hitt. ishiya-, 
avec dissimilation de la laryngale du redoublement 89 , *pi-h 3 -, ne d’une 
metathese de *ph 3 -i- (7 *pi-h 2 -, ne d’une metathese de *ph 2 -i- (lat. 
plus, avec maintien de la longue en hiatus, et parfois dierese, piius, comme 
dans kuwaszi ou huwant-), on ne peut imaginer d’autre syllabation possible 
que celle du type TEH-: 

*suH- comme *peh 3 - (hitt. suniya- et pas-). 

Et c’est par l’intermediaire de racines a sonante -u-, -i- que s’est opere 
le passage de TaR-°C- & TR -C-. Entre les deux, il y a en effet une suc- 
cessivite chronologique: dans le premier, la laryngale garde son caractere 
consonantique, responsable et du traitement vocalique de la sonante 
radicale, et du developpement de la voyelle d’appui devant morpheme 
en consonne, les deux phenomenes restant visibles apres sa chute 
devant, alors, voyelle (palhami -, naXapp, palma)-, dans le second, la 
laryngale, affaiblie, a disparu du degre zero, ne laissant comme traces de sa 
presence ancienne qu’une dierese devant voyelle (suwai-), une assimilation 
au voisinage d’une consonne ( sunna -), un allongement compensatoire 


88 Oettinger, 1979,159 (avec renvoi a STURTEVANT); mais JOSEPHSON, 1979,96, rattache 
suwa- « etre enfle » a la famille de nvfia (avec palatalisation). 

89 Dissimilation d’une laryngale interieure dans le nom de la «laine» hitt. hulana- 
< *h 2 wl-h 2 -°no-, cf. lana, lanes-tris, dor. \otvo<;, etc. (cf. note 32, et bibliographie chez 
Tischler, 1978, s.u.). La laine est designee par la technique de l’arrachage de la toison, 
anterieure a l’emploi de ciseaux, cf. lat. uello (qui peut etre, avec refection du vocalisme au 
degre plein comme dans ripucj, un *wl- n -h 2 -, d’ou a pu etre tire le nom de la «laine », 
deverbatif). 
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apres sonante-voyelle au degre zero (su-). La structure syllabique est alors 
bouleversee : TRH- s’aligne sur n’importe quel radical devenu mono- 
syllabique apres l’alteration de la laryngale: TRH- (e.g. *tla-, de *tlh 2 -, lat. 
latus, gr. est traite comme TUH- (*.?«-), lui-meme traite comme 

TEH- (*pd-). 


11.- Aper^u de certaines alterations anatoliennes. 

Et le moment est venu d’essayer de mesurer certaines des alterations 
de laryngales en anatolien, a l’interieur. 


11.1.- Hors de TRH-. 

o 

Hors de TRH-, on a vu des exemples de dissimilation initiale ( ishiya 
§ 10.3) et interieure ( hulana- : note 89); d’assimilation, par dierese et 
gemination ( kuwaszi , § 5.1.2; suwai-, sunna-, § 10.2), etape intermediate 
entre le maintien des laryngales et leur resolution par allongement com- 
pensatoire, dont on a des exemples pour *h 3 (hitt. laman, pa-s- / louv. 
passuna, § 2.1), de metathese (uhhi, § 3.2), eventuellement accompagnee 
d’une gemination devant sonante consonne (hitt. su(m)manza «corde», 
§ 2.2, de *sh 2 -u- > *suh 2 -, cfi suo, avec dierese, sutor avec allongement 
compensatoire). 

Quant a TRH-, on en a vu le maintien dans des formes en 
TRH- V- (Tarhunt-, palhessar), et 
TRH-°C- (palhatar, palhasti-); 

mais on a des exemples d’alterations du groupe, devant consonne et 
voyelle. 


11.2.- TRH-V-. 

o 

Pour TRH-V-: 

o 

1) la laryngale se conserve dans palhi-, tarhuili-, ou dans des derives 
en *-es-sr (du type as-es-sar « fait d’etre assis »), palhessar, walhessar, 
parhessar « hate »; 

2) il y a metathese dans taruhzzi (§ 6.3.1); 

3) la laryngale s’assimile en laissant des traces dans la geminee de formes 
de structure thematique, en rapport etymologique avec le moyen, 
malla- (§ 3.3), sunna- (§ 10.2), ou de formes moyennes elles-memes, 
comme tarra (§ 3.3); dans des derives a suffixe sigmatique de degre 
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plein, comme kalles-, talks-, etc. (§§ 5.2,5.3), dammes- (§ 13.2.1), mais 
non dans les formes correspondantes a suffixe sigmatique de degre 
zero et alors consonantiques, comme damas- (§ 13.1.1),ganes- (§ 13.2); 
dans le nom, assimilation dans talli-, s’il se rattache etymologiquement 
a QaXt- (§ 5.3), et dont le traitement est contraire a celui de palhi- 
(comme ceux de palhessar et de kalles-)-, on ignore s’il faut poser pour 
0aXt-, KctXeio, une simplification de la geminee de talli-, kalles- (alors 
non accompagnee d’allongement compensatoire), simplification qu’on 
est amene a poser, en hittite meme, pour paltana- (a cote de TtXarav-), 
damas- (a cote de Sapaa-), et, avec vocalisme -o-, pour tarma-lroppoq. 


11.3.- TRH-C-. 

o 

Pour TRH-C-, il y a en effet, en anatolien, non seulement 

1) TRH-°C- dans palhasti-, palhami-, mais 

2) conservation dans des paradigmes verbaux, comme tarh-zi (tar-ah-zi), 
parh-zi (par-ah-zi), pour lesquels on n’a pas le TRH-°C- que peu- 
vent offrir kuwaszi ( *kuH-°s-, § 5.1.2), ou d’autres comme pahhas-hi, 
pahhas-mi ( *peh 2 -°s -). II y a ici nivellement des diverses formes du pa¬ 
radigm e, a desinence en voyelle (ainsi 3 e plur. tarh-anzi) et en consonne, 
nivellement qui s’appuie sur les derives nominaux a suffixe vocalique 
(tarhuili-,parhessar, etc.); 

3) alteration d’une laryngale interieure au degre zero paltana- (§ 12.2.2), 
damas- (§ 13.1.2), ganes- (§ 13.2); au vocalisme -o-, de maniere heritee, 
dans le type tarma- (§ 14.2); au vocalisme -e-, les traitements divergent 
(i harszi, § 15.3). 


12.- *plth 2 -> 

12.1.- Formes. 

De la racine *pl-h 2 - de palhi- a existe une forme *plth 2 -, tout s’y 
passant comme s’il y avait eu une metathese de *plh 2 t- en *plth 2 -. Le sens 
«large et plat» y a ete specialise dans un nom de l’« epaule, omoplate » 
(hitt. paltana-, gr. ( wpo-)irXaTr 7 , v. si . pleste, r. pleco, v. irl. leithe) 90 ; ce 
nom est interessant du point de vue de l’histoire des conceptions anato- 
miques, parce que *plh 2 - a donne un nom de la «paume» de la main 


90 Sur cette famille de mots, BENVENISTE, 1954, 42. 
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(lat .palma, gr. TtaXapr), irXaTsia, Ar., Gren. 1096 [feminin de l’adjectif 
nXctTvs]), elle-meme designee en tant que « deployee » (lou \.palhami-), 
si bien que, comme l’immotive xsip, le meme terme s’est finalement ap¬ 
plique au membre superieur tout entier; le seme de «largeur» dont est 
naturellement depourvu x £L P f a 't qu’ici le membre comprend, outre la 
main en sa paume, non seulement le bras, mais de plus l’omoplate, a son 
articulation superieure. 

Pour la forme, *plth 2 - connait a ses cotes un plus recent *pleth- 2 - ( cf., 
pour ce type devolution, pXe'yiu/lat.fulgd; en grec seul *wr-eg-yd > pe(wl 
myc. wozee « pdpC,eev » < *wr-g-y e / 0 -; etc.); on le trouve dans v. si .pleste, 
r. pleco ( *pletyo -), v. irl. leithe ( *pletya ); meme forme, avec le sens non 
specialise et des suffixes en nasale, dans v. irl. letan «large », skr .prathima 
«largeur», cf. prathate «s’etendre» (vocalisme du type pXeyuj). Des 
derives a nasale ont le degre zero plus ancien, avec la syllabation 
attendue, *plth 2 -°no- (et disparition de *h 2 dans v. irl. letan, par suite de 
l’implantation d’un « SchwebeAblaut»: *plet-°no-, qui conservecependant 
la syllabation ancienne); hitt. paltana -; gr. («platane»), ^Xarduiaroc, 
ou se combinent les suffixes de paltana- (irX drauoc, atteste plus tard que 
i uXaravLaTo*.;) et depalhasti-, naXaaTij-, *plth 2 -°mdn-, gr. 7 tA ara/uvu 
« pierre plate » (avec, comme dans -kX arav-, *1 > Xa devant occlusive), 
de meme suffixe que skr. prathima (dont le vocalisme radical a ete refait, 
comme celui de prathate, cf. v. irl. letan)-, gr. TrXdrcaa < *plth 2 -°w-ya (de 
meme structure que rauadq, § 6.3.2), qui differe de prthivi, parce que le 
suffixe de feminin n’y a pas la meme syllabation. 


12.2.- Allophones. 

Certaines de ces formes posent des problemes : disparition de la 
laryngale dans hitt. paltana-, auquel se superpose gr. ixXoltolv--, absence 
(dans TrXarvc) ou presence (dans skr. prthivi a cote de prthvi, et dans 
prathima a cote de TrXaTapujv) de l’aspiration attendue (mais attendue 
seulement) dans un groupe *-th 2 -V- :cf, de la desinence de 2 e sg. d’origine 
moyenne *-th 2 e, skr. -tha, gr. -da ; de *steh 2 -, skr. tlsthati < *sti-sth 2 -e-, avec 
nivellement du paradigme par extension de -th- a asthat < *steh 2 -, pour 
lequel on attend *t comme dans ear 77 , iarppi, tandis que lararo provient 
d’une refection morphologique ( cf. Sapuaro, § 6 . 1 ), par substitution de 
*-to a 1 ’ancienne desinence *-e passee a l’actif par adjonction de la particule 
*-i et/ou de la desinence -ti (types ven. ati-stei-t; skr. tisthati, lat. sis tit, avec 
*-e devenant alors structure «thematique » au present). Pour *plth 2 -, il y a 
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lieu de poser deux allophones, avec ou sans aspiration selon que le suffixe 
nominal est vocalique (*-m-), ou consonantique ( *-no*-mdn-, *-w-ih 2 ): 

12.2.1. - Devant voyelle: *p|th-u-. 

*plth 2 -u- > *plth-u- (skr. prthu-), avec l’aspiration consecutive a la 
chute de la laryngale devant voyelle qu’on attend. Entre cette chute, et 
celle qui se produit dans les derives consonantiques, selon des modalites 
qui restent a definir, on etablira une succession chronologique: la chute 
de *h 2 dans paltana-, etc., doit etre anterieure a son amuissement devant 
voyelle accompagnee d’aspiration dans prthd-; ainsi s’explique l’absence 
d’aspiration dans TxXarav-, nXarapuv. Des nivellements analogiques 
ont du ensuite se produire: en grec, celui de *ttX aflvs en ■kXoltvc; d’apres 
'kXq.tt], tiXoltuv-, nXarap,u)u, ttX arena; en Sanskrit, inversement, si 
prthu- est phonetique, prdthate peut continuer le traitement attendu dans 
*prthate (comme dans tisthati), dont il doit etre une refection morpho- 
logique, et prathimd, pour *prtima a cote de nXarapuu peut devoir son 
-th- a prdthate, dont il a pris le vocalisme *-e-; de plus, alors que prthvi a le 
-th- de prthu- sur lequel il est forme (avec consonantisation de -u- devant 
le suffixe vocalique du ieminm), prthivi a un -th- qui en est analogique, car 
on attendrait *prtivi a cote de nXaTata. 

La question se pose, de maniere generate, de savoir s’il n’y a pas eu 
neutralisation de l’opposition *t/th par passage de *th a t (comparable, par 
exemple a celui de *dh ad a l’intervocalique en latin) — ou confusion 
graphique en hittite — dans les desinences de 2 e sg. -ti de present hittite 
en -hi, -ti de perfectum latin < *-th 2 e-i; ou dans steti, a cote de tasthe, 
avec -th- attendu ( *ste-sth 2 - + *-h 2 e-i), formes superposables sauf en ce 
qui concerne la dissimilation des redoublements. Mais il n’y a pas lieu 
de se demander si le -t- de paltana- ou celui de nXarav- a ete aspire 
comme celui de prthu-, dans l’hypothese ici presentee, qui suppose une 
chute de la laryngale plus precoce dans les derives a suffixe consonantique 
que dans le derive en *-u-, voyelle (avec lequel ces derives sont en rapport 
d’heteroclisie). En effet: 

12.2.2. - Devant consonne : *pJth 2 -°no- (-mon-, -wo-,) : hitt. paltana-, gr. 

7rA oltolv-, nXcitrap,tins, nXctraia. 

Devant suffixe en consonne (en l’occurrence non occlusive), 
TiXarav-, nXaTapwv, wXdraLa posent un probleme quant aux dates 
respectives de disparition de la laryngale et d’apparition de la voyelle 
d’appui, dans des formes representees jusqu’ici sous benefice d’inventaire 
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comme issues de *plth 2 -°no- ( °-mon-, °-w-ih 2 ). Ce probleme doit etre 
pose en fonction du possible parallele qu’est damas-. II n’est en effet pas 
possible, si Ton met en rapportpa/tana- et damas-, ou *h 2 n’a pas laisse plus 
de traces que dans les correspondants grecs irXaTav-, 8apaa-, de poser 
une voyelle d’appui anterieure a la chute de *h 2 : on aurait, dans ce cas, 
une assimilation dans *dammas-, comme dans dammes- (§ 13.1.1). D’autre 
part, si *h 2 a disparu avant le developpement de cette voyelle (et avant de 
tomber avec aspiration devant voyelle dans prthu-, *prthate \prdthate]), ce 
peut etre de deux fagons: 

a) par chute pure et simple due a une simplification du groupe conso- 
nantique complexe de *plth 2 -no- > *plt-°no- ; possible, ce traitement 
a le desavantage de ne pas tenir compte de l’eventuel parallelisme de 
damas- qui, il est vrai, a une consonne de moins, mais pour lequel 
dammes- engage a poser une geminee; 

b) avec ce parallelisme, on posera une assimilation regressive de la la- 
ryngale et de la consonne qui la precede, puis une simplification de la 
geminee avec maintien de la voyelle d’appui: 

*plth 2 °no- > *pltt°no- > *plt°no-, 

comme 

dmh 2 s- > *dmms- > *dam°s-. 


13.- Formes verbales sigmatiques. 

13.1. - *dmh 2 -(e)s-. 

13.1.1. - Formes. 

Dans damas-, la laryngale alteree est *h 2 comme dans (mais in- 
dependamment de) paltana-. De hitt. damas-/dammes- «contraindre» 91 , 
l’on a: 

3 e sg. tamaszi ; louv. damasti ; 

3 e plur. tamassanzi, dammassanzi, tamessanzi ; 

3 e plur. pret. tamassir, dammissar\ 

participe damassant-, tamessant-, dammassant -; 

derive en -ha-, dammesha- « violence, contrainte»; etc. 

La presence ancienne d’une laryngale dans le radical anatolien 
*dm-h 2 - de *dem-h 2 - «soumettre par contrainte, dominer» se laisse de- 
duire de deux donnees phonetiques: 


91 OETTINGER, 1979,122-125; sur la racine, Benveniste, 1955, 23-29. 
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a) la gemination de dammes-, comparable a celle de kalles- (§ 5.2), jusque 
dans la morphologie, par la presence d’un suffixe -es- de degre plein, 
devant lequel seul apparait une gemination reguliere, au contraire de ce 
qui se passe pour les formes a morpheme de degre zero, en tam(m)as-; 

b) la syllabation de tamas-, comparable a celle de Sanaa- ( cf. tamasta et 
Sapaaaaro). La difficulte est ici que gr. Sapaa- pourrait s’expliquer 
apparemment bien par la chute de h 2 devant voyelle d’appui, mais que 
tamas-, qui s’y superpose, surprend en anatolien, ou Ton attend 

*damhas- < *dmh 2 -°s- a cote de dammes- < *dmh 2 -es-, 
comme 

palhasti- < *plh 2 -°s- 


13.1.2.- Chute de la laryngale par assimilation. 

La laryngale a done disparu tres tot. On peut chercher a expliquer 
cette precocite de deux fagons, l’une morphonologique, l’autre phoneti- 
que. 

On pourrait en effet songer a la pression des presents en -s- dont 
damas- fait partie: un seul a une laryngale visible, pahhas- (l e sg .pahhas-hi, 
2 e sg. pahhas-ti [cf. lat. pas-ti] < *peh 2 -°s-, avec voyelle d’appui comme 
dans damas- (naturellement disparue de pasti, ou, si elle a existe, cette 
voyelle s’est contractee avec le -a- radical), et maintien de *h 2 au degre 
plein (au contraire de ce qui se passe pour *h 3 dans pd-s- « avaler » § 2.1). 
Les autres presents sont du type kuwas-zi, a laryngale assimilee sous forme 
de dierese ( *kuw-°s- : § 5.1.2.), ou karas-zi, sans laryngale (gr. KeCpu, 
eneipa, ertepaa et neipao'dai, II, 23, 46, a cote de karasta, 3 e sg. pret.). 

Mais l’hypothese morphologique selon laquelle dmh 2 -°s- aurait pu 
aboutir a *dm -°s- tres tot en anatolien sous l’influence des presents du 
type karas-zi a le tort de n’etre pas valable pour Sapaa-, pour lequel, 
par ailleurs, on ne peut se contenter d’une explication par une chute de 
la laryngale devant la voyelle d’appui, en raison de la correspondance 
anatolienne: les deux formes doivent etre interpretees solidairement. On 
se fondera sur le parallelisme de 

*kuH-s- > *kuw-°s-, 

en posant: 

*dmh-s- > *dmm-s- > *dm-°s-, 

avec une etape supplemental, due au fait que *m (mais non *u) garde un 
element consonantique quand il est vocalise: 

*dmh-s- > *dmm-s-, 
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avec une assimilation entrainant non une dierese comme dans le cas de -u- 
voyelle, mais une nasale longue, ensuite simplifiee dans le groupe de trois 
consonnes, et une anaptyxe posterieure a cette simplification: d’ou *dm-°s- 
au terme d’une evolution commune au grec et a l’anatolien, Sapacr-, 
damas- (tout se passant alors comme si, comme dans la prosodie dont 
la metrique nous montre le caractere herite, il y avait une equivalence 
entre la syllabe longue de *damms-, et les deux breves de damas-). En 
anatolien, il y a une scission, morphologique et phonetique: alors que la 
geminee s’est simplifiee devant le suffixe sigmatique maintenu au degre 
zero, elle s’est maintenue devant le suffixe qui a pris le degre plein, pour 
que soit maintenue la syllabation ancienne, et devant lequel elle etait 
antevocalique 92 . 

Si telle est 1’evolution, c’est le maintien de -h- qui fait probleme dans 
palhasti-; on l’expliquera par la pression morphologique des noms de la 
«largeur », dans lequel le maintien de palh- etait normal devant occlusive 
(palhatar ), au contraire de ce qui se passe devant consonne autre (cf. 
domitor et culmus, § 14.3), et a pu favoriser celui, non seulement de palh- 
non seulement dans palhasti-, mais dans palhi- a cote de talli-, et dans 
palhessar a cote de kalles-, dammes-. 


13.2,- ganes-. 

On n’en eprouve que plus de difficultes a expliquer ganes- 
«reconnaitre» de la racine de gnosco, e'yi/cuaa ( *gn-eh 3 -l *gn- e / 0 h ,-?); 
deux types d’explication en ont ete donnes 93 , qui supposent l’un et 
l’autre un morpheme sigmatique de degre zero: l’un avec -a- non gra- 
phique, par *gon-H-s-, qui ne rend pas compte du -s-, ni d’une structure 
morphologique differente de celle de *gnd-s-; l’autre avec cette structure 
morphologique, *gn-eh,-s-, mais un -e- que n’atteste aucune des autres 
formes de « connaitre », qui ont toutes un vocalisme -o-, quelle qu’en soit 
l’etymologie, l’explication proposee supposant, en outre un -a- graphique, 
au contraire de celui de kalles-, damas-, dammes-, damas-. Si l’on essaie 


92 Le suffixe *-es- est celui de iaropeaa, etc. (sans qu’on ait besoin de faire intervenir 
de metathese d’un *crTepo<ra: voir CHANTRAINE, D.E.L.G.,j.u. aTopvvpi, avec bibliogra¬ 
phic) ; ce point devra faire l’objet de recherches ulterieures, de meme que les presents hittites 
en *-s- (et non *-sk-, parce que cette derniere forme a ete vivante comme suffixe d’iteratifs 
en regard de presents, type da-sk- en regard de da -: FRIEDRICH, 1960, § 141); -es- apparait 
dans *-n-es-, cf. note 33. 

93 Oettinger, 1979,199 (avec bibliographie). 
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de ramener ganes- a ces derniers, on se heurte a d’autres difficultes : de 
*gn-H-s-, on attend, parallelement a 

*dmh 2 -s- > *dmms- (cf. dammes-) > *dam°s- (damas -) 

*gnH -s- > *gnns- (cf. *gannes -) > *gan°s- ( *ganas -); 

mais Ton n’a ni *ganas- ni *gannes-. Reste une solution indemontrable mais 
tentante: 

*gnH -s- > *gn-s-, 

avec traitement du type TR -C, par allongement compensatoire, comme 
dans suniya- (mais qui a un -u- radical), ou dans pa-s-, laman- qui seraient 
particulierement a rapprocher, si 1’on etait sur que la laryngale fut *h 3 . II 
faudrait alors admettre que *-n- put donner *-an-, ou plutot -an-, quelle 
que soit la laryngale, comme en Sanskrit dans les formes du type (avec -an-, 
non -a-) sranta- « fatigue » (sramyati « devenir fatigue », et surtout janate, 
janati,janlte « connattre »: si, pour cette forme d’explication controversee. 
on posait *gnh- > *gn- > jan- avec Saussure, qui citait, a 1’appui de 
ce traitement pour cette racine, lit. pazlnti (-z[nstu, -zinau ) « connaitre, 
reconnaxtre» 94 , on pourrait superposer a ces formes le radical de hitt. 
gan-es- (*gnh-es-, en regard du *gn-eh 3 - [*gn-oh r l ] de gr. e-yvojaa, etc.); 
on pourrait admettre que jan- a donne un present radical thematique en 
Sanskrit (janate ), comme dans le type hitt. malla- (*gnH- e / 0 -, *mlh I - e l 0 -), 
avec une reinterpretation du -n- radical comme -n- infixe, d’ou janati,janite. 


14.- Degre plein. 

14.1.- Le probleme morphologique. 

Au degre plein, les alterations des laryngales, en anatolien et ailleurs, 
posent de tout autres problemes, pour lesquels il faut faire intervenir 
un facteur morphologique : la successivite des degres zero, puis pleins, 
d’abord de timbre -o-, puis de timbre -e-, aux formes qui nous occupent. 


94 


Saussure, 1878 (= Recueil, 256). 
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De cette successivite temoignent, dans l’histoire du verbe, les phenomenes 
de differenciation vocalique, rappeles schematiquement ci-dessous. 


Flexion moyenne 

Flexion active 

zero moyen atemporel: tokh. B ste 


-o- forme marquee aspectuellement: 
parfait du type *woid-a 

-e- forme marquee temporellement: 

present du type nelpoa 
sans alternance 

-e-/zero aoristes du type dsthat ; 

presents du typ estat(i) 95 


Mais, meme compte non-tenu de l’histoire des formes verbales, munies 
de l’une ou 1’autre series de desinences, moyennes ou actives, l’histoire 
des radicaux TRH-, TORH-, TERH- engage dans la meme voie, si l’on 
tient les convergences pour plus archai'ques que les divergences : on a 
vu la convergence du traitement TRH- > TRH-, plus particulierement 
de TRH-C- > TR -°C- > TaRaC- (v. irl. tarathar ; gaul. Taranis)-, on verra 
maintenant le caractere herite de *TORH- > TOR- devant consonne, et, 
pour finir, les divergences de *TERH-C-. 


14.2.- TORH-C- > TOR -C-. 

Dans les formes a vocalisme -o, *H disparait. 

A cote de naXdpp, v.h.a. halam, rsoloma, etc. < *klh 2 -°C-, (§ 9.3), 
on a lat. culmus, v.h.a. halm, v. pr. mime « paille », hitt. kalmara- « rayon »; 
a cote de tarathar, etc. ( *trh 2 -°C -), hitt. tarma -« clou, cheville », gr. roppoc; 
«mortaise, trou pour un pivot», ropi/cx, «compas de charpentier, tour»; 
rtopvp «prostituee» (nepvppi)-, aropap «ceinture», de *stor-h 3 -,sauf s’il 
etait un deverbatif de aTopi/vpt; de *tel-h 2 - (qui, avec la meme structure 
que Sapaa-, a donne TaXaaaoa), rdXpp « action de supporter, de pren¬ 
dre sur soi»; etc. 96 . 

Un probleme concerne le vocalisme de ces formes: phonetiquement, 
il peut parfois en theorie etre zero (ainsi dans hitt. arma-, kalmara-)-, mais 
1’hypothese d’un vocalisme -o- pour toutes celles qui viennent d’etre citees 
permet seule de rendre compte de l’opposition de traitement entre 


95 Bader, 1987,142. 

96 SAUSSURE, 1905 (= Recueil, 583 note 2); MEILLET, 1908, 68-69; SCHWYZER, 1953, 
362; KURYt.OWICZ, 1956, 201 note 47; 1968, 251 note 43; LEJEUNE, 1972, § 193 note 2; 
Catsanicos, 1986,167-168. 
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TRH-C- > TRH-°C- et TORH-C-, 

des modalites de traitement duquel il convient maintenant de rendre 
compte. 

14.3.- Disparition de la laryngale par assimilation. 

En theorie, la laryngale peut disparaitre de deux faqons. L’une est 
la syncope : lat. culmus, uolnus peuvent en theorie s’expliquer comme 
palma par une syncope ( *kol-h 2 -mo- > *kolamo- > culmus, comme 
palma < *palama ); mais cette hypothese d’une syncope ne serait valable 
qu’en latin : il serait gratuit de la poser pour des formes comme tarma-, 
roppoc. Aussi propose-t-on d’expliquer partout la chute de la laryngale 
par un intermede assimilatoire, qui pourrait etre *torrmo- > tormo-, mais 
qu’on preferera modeler sur le traitement de *dmh 2 -s- > *damms-, avec 
assimilation a la nasale, regressive dans ce dernier cas, progressive, comme 
dans le cas de *plth 2 no- > *pltnno-, pour *tormmo-; a la difference de 
ce qui se passe pour damas-, paltana-, il n’y a pas de voyelle d’appui. 
Celle-ci apparait, devant suffixe en occlusive, dans lat. domi-tor, qui a, 
au contraire, la meme syllabation ( *domh 2 -°tor-) qu’au degre zero v. irl. 
tarathar ( trh 2 -°tro- ), et au degre plein arathar « charrue ». 


15.- TER-H-. 

Et c’est par l’exemple de *h 2 er-h 3 - «labourer» qu’on illustrera les 
divergences de traitement d’un radical TERH-, dont certains traitements 
sont identiques a ceux de TRH-, ou de TORH-, d’autres specifiques. 


15.1.- Syllabation parallele a TRH-°C-: gr., irl. ara-. 

Syllabe comme (et probablement d’apres) TRH-°C- sont, en 
*h 2 er-h 3 -°C-, v. irl. arathar, gall, aradr, corn, aradar < *h 2 er-h 3 -°tro-, et 
des formes doriennes en apa- 91 : 'Aparvoc;, locrien, aparpov cretois, 
evapotTLOv a Rhodes, apacrouTL, Tabl. Heracl., qui conserve la meme 
forme verbale sigmatique que hitt. haraszi, avec, pour trace de la laryngale, 
une voyelle d’appui anteconsonantique que presente aussi haraszi. Cette 
syllabation apparait dans lat. aruom « champ laboure », si Ton en fait un 
*arauo- ( *h 2 er-h 3 -°wo-, cf ravaos, nXarcua). 


91 Schwyzer, 1953, 362. 
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15.2.- Syllabation parallele a *TR -C-: lat. aratrum, arm. arawr. 

Syllabe comme TR -C- (et peut-etre d’apres lui) est ara- (*h 2 e\rh 3 -, 
avec *-rh 3 - > -ra-), dans lat. arare, aratum, arm. arawr. 


15.3.- Syllabation parallele a TOR -H-: hitt. harszi. 

Syllabe comme tarma- est peut-etre hitt. harszi - 98 , avec le meme traite- 
ment phonetique par assimilation: *h 2 erh 3 s- > *harrs- ou *harss- > hars-, 
present en -s- comme damas- a moins qu’il ne faille poser une forme a 
voyelle d’appui ( cf. gr. apao-); celle-ci poserait, quant a la disparition de 
H, les memes problemes que damas- (avec trace dans dammes-),paltana-, 
tarma-, harszi; c’est peut-etre le traitement par lequel on doit expliquer 
(comme Sapaa-, TtXarav-, a cote des formes anatoliennes) des noms 
de la « charrue» comme v. isl. ardr (en -tro-, done remontant au meme 
prototype qu’avec des traitements differents v. irl. arathar, lat. aratrum, 
etc.), lit. arklas (en *-tlo-), ou irl. arbor, gen. arbann ( *h 2 er-h 3 -wr/-wen-os, 
done remontant au meme prototype qu’avec un traitement different gr. 
apovpa a cote de lat. aruom). 


15.4.- Gr. apovpa, aporpov. 

’'Apovpa precede en effet d’une restructuration de *h 2 er-h 3 -°wr 
consecutive a la «pseudo-vocalisation »" de la laryngale interieure ( cf 
apo-rpov). 


98 Bibliographic des hypotheses etymologiques auxquelles a donne lieu hitt. harszi (que 
certains, mais non tous, ont rattache a *h 2 er-h r ) chez TlSCHLER, 1977. 

99 Pour la «pseudo-vocalisation de a» (KURYLOWICZ, 1935, 28), il y a eu trois types 
d’explications: *3 (ainsi, CUNY, 1924, e.g. 71, 1942); par une «seconde forme pleine» (a 
cote de la «premiere», type *ded 3 -), *dd 3 e > *ds 3 ‘, avec affaiblissement de -e-, devenu le 
«schwa secundum* de Guntert (KURYLOWICZ, 1935, 55-61); par une voyelle d’anaptyxe: 
c’est [’explication de KURYLOWICZ, 1927, et celle de CUNY, qui, tout en posant 3, reconstruit 
*prot3-°mo- pour ski.prathama-, 1924,172, ou *dhuga °l& « fille » (1936,75, dans le compte- 
rendu de KURYLOWICZ, 1935, que CUNY discute). 
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16.- L’innovation grecque. 

C’est par une innovation qu’au degre plein de forme TERH-C-, lui- 
meme plus recent que TRH-°C-, se substitue, au timbre a de la voyelle 
d’appui, pandialectal, un timbre de la voyelle mediane qui depend de la 
nature de la laryngale qui precede. Par des exemples comme irl. arathar 
et tarathar, on sait que le centre anteconsonantique a le meme timbre 
quels que soient la laryngale et le degre radical, quand la syllabation du 
degre plein est modelee sur celle du degre zero (*h 2 er-h 3 -, *tr-h 2 - + -tro-); 
par des exemples comme ceux de palhatar (avec meme suffixe, athema- 
tique), palhami-, palhasti-, on sait que la voyelle mediane de na\apr), 
:naXaaTrj ne peut pas etre une laryngale vocalisee, mais seulement une 
voyelle d’appui; et il en est de meme dans 8apaa-, TrXaraa- a cote de 
hitt. damas -, paltana- . La refection de -a- de tarathar ou arathar en /e/, 
/o/, dans rsperpou, aporpov (d’ou apovpa ) peut s’expliquer soit par 
un maintien du pouvoir colorant de la laryngale plus prolonge en grec 
qu’ailleurs; soit, bien plutot, par une innovation dont le point de depart se 
trouve dans les racines en *-h 2 -, laryngale la plus frequente: dans ces ra¬ 
tines, le timbre vocalique etait le meme pour la voyelle d’appui ( *tlh 2 -°C -: 
raXa-C-), pour un -e- colore par la laryngale ( *tl-eh 2 - > rXa-), et pour le 
degre zero du type TerXapev (au lieu de *tet Ad-, attendu pour *tlh 2 -), 
refait dans le cadre des alternances: d’ou, d’apres TaXa-lrXa- 100 , *rapa- 
refait sur rprj-, non pas en *rape-, mais en repe-, qui apparaissait comme 
le degre plein de 77577 -. II est probable que repapwv adjectif «tendre» 
(comme reprjv, etc.), Thphr., Phot., et repapuv s’il vaut rtaXapoq (« qui 
perce »?), Anacr., Plat., sont non des innovations (analogie de reXapajv, 


100 Deja SAUSSURE, 1878 (= Recueil, 255) met en rapport aflavaroq et •dirqroq, etc. Et 
voir KURYEOWICZ, 1956, 202-208; 1977a, 182-184; 1977b, pour e, a, o comme innovation 
grecques. 
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etc.), mais des conservations, comme en regard de aporpov, aparpov 101 
a Gortyne 102 . 

Dans l’interpretation ici proposee, la substitution a un *(3a\a- d’un 
/ 3e\e - s’opere en meme temps que le developpement du degre plein a 
la place du degre zero de forme (3\r)-', elle est done posterieure a la 
substitution de TRa- a TaRa- devant consonne au degre zero de racines en 
laryngales. Developpes posterieurement au degre zero, les degres pleins 
ont des traitements caiques sur ceux de ce dernier, pour la syllabation et/ou 
pour le traitement par assimilation suppose pour expliquer la chute de H : 
pour TORH-, types domitor et*tormo- < *tormrno-; pourTERH-,arathar, 
aratrum,\.is\.ardr ( *h 2 er-h 3 -°tro-, *h 2 reh 3 -tro -; *h 2 er-h 3 - > *harr- + - tro -); 
mais le traitement de aporpov, ou de j3£\epva, est ne d’un developpe¬ 
ment analogique, au terme d’une histoire plurimillenaire; et rien ne prouve 
que H y ait jamais ete voyelle. 
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Le type gotique bandi 


Robert S.P. BEEKES 


1.- Deux problemes. 

En proto-germanique, il y avait des themes en -ij-jo- a cote de themes 
en -jo- « normaux », qui ne presentent pas d’apophonie. La situation est la 
plus claire en gotique: 

nom. giba wrakja bandi 
acc. giba wrakja bandja 
gen. gibos wrakjos bandjos 

II est remarquable que le type bandi se trouve seulement avec des themes 
longs, tandis que le type wrakja, qui presente simplement la flexion des 
themes en -a- precede d’un -i-, apparait seulement avec des themes brefs. 
On trouve done une distribution selon la loi de Sievers. Cette situation 
presente deux problemes: 

1) quelle est l’origine de la flexion du type bandi ? 

2) comment expliquer la distribution selon la loi de Sievers? 

Les deux types et les distribution sont d’origine proto-germanique, 
puisqu’il y en a des traces dans les autres langues germaniques. En vieil- 
islandais on a, parallelement a la situation gotique: 

got. wrakja bandi < -i 
v. isl. ben heidr < -i 

Dans la derniere forme -r a ete ajoute, d’apres les themes en -i. Comme le 
gotique n’a pas perdu un -s final, la desinence vieil-islandaise doit etre une 
innovation 1 , et ne peut pas etre un reste d’un autre type indo-europeen 
(comme le croient Guxman 2 et Krause 3 . On va en voir la confirmation plus 
loin. 


1 Krahe-Meid, 1965-1969, 2, 24. 

2 Guxman, 1962-1966,3,186. 

3 Krause, 1968,156. 
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En germanique occidental le type bandi peut etre reconnu clairement 
en vieux-haut-allemand dans les mots avec un suffixe -in- precedant: 

v. h. a. nom. sunt(e)a kiningin < -i 

acc. sunt(e)a kuninginna < -jam 


2.- L’explication traditionnelle. 

On cherche generalement l’origine du type bandi dans les themes i.-e. 
en -H-ia-, c’est-a-dire -ih 2 /-ieh 2 -, comme dans le type Skt. devt, gen. devyas, 
qui etait decline d’apres le type proterodynamique, ainsi: 

nom. -ih 2 > -i 
acc. -ih 2 -m > -un 
gen. -ieh 2 -s > -jos 

Alors on suppose que ce systeme etait influence par les themes en -jo- de 
type « normal», qui ne presentent pas d’apophonie : pgm. -jo, -jom, -jos. 
Le resultat serait que l’accusatif en -im etait remplace par -jom. 

Mais il y a a cette explication une objection qui est, je crois, tellement 
grave, que l’explication ne peut pas etre retenue. II est improbable que 
l’accusatif soit remplace par la forme du type dominant, tandis que le 
nominatif n’ait pas ete remplace, c’est-a-dire que le -i du nominatif n’ait 
pas ete remplace par -jo. On peut considerer differentes periodes pour 
l’influence supposee. 

1) Le remplacement fut effectue pendant la periode oil les formes en 
question etaient -i, -im et -jam ou -jom. Dans ce cas on attendait 
que le remplacement de -im par -jam ou -jom soit accompagne du 
remplacement de -i par -ja ou -jo. 

2) L’analogie a opere quand la nasale finale avait ete perdue. On suppose 
generalement que cette perte date de la periode proto-germanique 4 . Si 
la perte de la nasale a donne un -i (long) nasalise (f) qui etait different 
du -i du nominatif, on attend tout aussi bien que le remplacement de 
-i par -id, -jo soit accompagne du remplacement de -i par -id, -jo. Si les 
deux -i etaient identiques, il est tout a fait evident qu’ils seraient tous 
les deux remplaces par -jo. 

3) Si le remplacement fut realise dans les differentes langues (ce qui est a 
peu pres exclu parce qu’il s’agit d’un fait proto-germanique), la situation 


4 Mon collegue KORTLANDT (1983, 172), au contraire, pense que la nasale fut perdue a 
differentes epoques, ce qui a donne des resultats differents dans les differentes langues. Si ceci 
est vrai, cette deuxieme possibilite disparalt, parce que l’analogie doit etre proto-germanique. 
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en gotique serait claire: les deux desinences -i et -Im devenaient -i, de 
sorte qu’on attend -ja dans les deux cas. 

Nous devons conclure que l’explication donnee jusqu’ici est tellement 
improbable qu’elle doit etre rejetee. II faut done conclure que le systeme 
avec nom. -I, acc. -jdm est ancien. 

On doit ajouter que cette interpretation ne peut pas expliquer non 
plus la distribution selon la loi de Sievers. 


3.- Le type bandi, une nouvelle explication. 

On suppose generalement que sont aussi impliques des mots du type 
Skt. vrkth 5 . Mais le -5 final de v. isl. ylgr «louve» ne peut pas pas etre 
compare avec celui de vrkth, parce que c’etait une innovation, comme on l’a 
vu plus haut. L’idee que ylgr continue la flexion du type vrkth repose done 
seulement sur l’etymologie. Mais l’idee est du moins probable. On verra 
que l’idee sera prouvee correcte, mais dans un cadre tout a fait nouveau 6 . 

Le fait que la flexion proterodynamique (-ih 2 , -ieh 2 s ) ne pouvait pas 
expliquer le type bandi est confirme par le fait que les themes germaniques 
en -in- (got. managei ) continuent probablement cette flexion 7 , ainsi qu’il 
est probable que le type bandi continue un autre type. 

Le type skt. vrkth a -I- de -iH- dans toute la flexion. On pourrait 
done supposer que le type avait une flexion statique, e’est-a-dire avec 
l’accent toujours sur la racine, qui a le vocalisme plein, tandis que le suffixe 
a toujours le vocalisme zero. Mais les restes du type statique sont tres 
rares, et il est plus probable que vrkth etait hysterodynamique, comme le 
pensait Kuiper 8 . II reconstruit nom. -ieh 2 -s, acc. -ieh 2 -m, gen. -ih 2 -os. Cette 
reconstruction, pour autant que je sache, n’a pas ete acceptee, parce qu’il 
n’y a pas d’indication directe pour ce nominatif et cet accusatif. 

Dans mon etude sur la flexion hysterodynamique (1985), je me suis 
demande quelle etait l’origine du nominatif du type CeC-tdr. Cette forme, 
qui a simultanement un degre plein et un degre long, demande une ex¬ 
plication. J’ai conjecture que la forme remonte a CeC-tr, avec degre zero 


5 P. ex. MEID, dans Krahe-Meid, 1965-1969,3, 67f. 

6 Je ne vois pas de raison a rouvrir, avec Guxman, 1962-1966, 2,184, la discussion sur la 
possibilite qu’il y ait des themes en -e- involves. II n’y a aucune indication pour le vocalisme 
-e- en germanique. 

7 P. ex. Meid, dans Krahe-Meid, 1965-1969,3,101 sq. 

8 KUIPER, 1942,12 sqq .; du reste, en ce temps le type statique n’etait pas encore reconnu. 
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du suffixe. L’accusatif serait du type CC-ter-m. Un des meilleurs exemples 
que je crois avoir trouve est l’adjectif « grand », qui a en grec le nominatif 
megas < *meg-h 2 (-s), et dont l’ancien accusatif se trouve dans l’adverbe 
agan < *mg-eh 2 -m. 

Or, si nous admettons cette reconstruction de la flexion hysterodyna- 
mique, on obtient la flexion suivante avec le suffixe -ih 2 /-ieh 2 -: 

nom. -ih 2 
acc. -ieh 2 -m 
gen. -ih 2 -os 

II est simple d’expliquer les flexions sanskrite et germanique en partant 
de cette flexion : le Sanskrit a generalise -ih 2 - dans tout le paradigme, 
le germanique a generalise -ieh 2 -, a 1’exception du nominatif. Ainsi nous 
avons la flexion que nous cherchons pour le type bandi : nom. -ih 2 , acc. 
-ieh 2 -m 9 . 

Le type bandi continue done le type hysterodynamique vrkih comme 
il a ete reconstruit dans mes Origins. 

Dans ce qui suit, j’espere demontrer que le type wrakja a lui aussi son 
origine dans le type vrkih, e’est-a-dire qu’il y avait un seal type de themes 
en -id-, -jo-. 


4.- Les consequences. 

II faut considerer les consequences de notre solution, qui sont mul¬ 
tiples. 

Premierement, le type bandi confirme notre reconstruction de la 
forme originelle de la flexion hysterodynamique, dont le point essentiel est 
que le nominatif avait a l’origine le degre plein accentue de la racine et le 
degre zero du suffixe, et aucune desinence 10 . 

Puis, parmi les quatre types reconstruits jusqu’ici: 

hyst. dyn. (vrkih) prot. dyn. (devt) 

-a -id -ih 2 -ih 2 

il n’en reste que trois. Voici le raisonnement. 

Dans mes Origins, j’ai propose que les themes en -a- continuent la 
flexion hysterodynamique. Je n’etais pas le premier a penser cela. M. Pe¬ 
dersen l’avait propose dans sa celebre « Cinquieme declinaison latine ». Je 

9 Le -s n’est pas originel dans ce type; 1985, 36,151 sq., 155 et passim. 

10 CeC-r; 1985,151 sqq. et passim. 
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ne vais pas repeter ici ses arguments et les arguments que j’ai donne dans 
mon livre. Mais je voudrais bien faire quelques remarques d’ordre general 
sur cette question. 

Dans les types de flexion qu’on reconnait maintenant pour 1’indo- 
europeen, on peut distinguer d’abord le type statique et les types mobiles. 
Quant a la flexion statique, les themes en -a- ne peuvent pas avoir et6 
de type acrostatique (avec degre plein accentue de la racine) parce que, 
dans ce cas, le -a- < -eh 2 -, avec degre plein de suffixe, ne peut pas etre 
explique. M. Rix (1976, 123) pose un type mesostatique pour les themes 
en -a-. Mais on ne trouverait ce type que dans les themes en -a-, c’est-a- 
dire qu’on devrait poser un type de flexion specifique seulement pour les 
themes en -a-, ce qui est fort peu probable. II faut done abandonner le 
type mesostatique. (En consequence, la designation acrostatique peut etre 
simplifiee en « statique » tout court.) 

D’autre part, comme l’avait vu M. Pedersen, s’il y avait apopho- 
nie dans les themes en -a-, la laryngale simple (-h 2 -) devait disparaitre 
regulierement devant voyelle, ce qui aurait donne un paradigme extreme- 
ment, et de fa$on unique, irregulier. 

II y a deux types de flexion mobile, appeles proterodynamique et 
hysterodynamique. Un exemple de theme en -a- proterodynamique est 
le mot pour «femme», skt. janih, gen. gnah, pie. *g w en-h 2 , g w n-eh 2 -s. 
Mais ce mot est le seul mot de ce type qu’on puisse reconstruire; il se 
retrouve en vieil-irlandais, ou sa flexion est tout a fait isolee aussi. Or, ce 
mot avec sa flexion aberrante, montre que les themes en -a- ne sont pas 
de ce type. Seulement la flexion proterodynamique des themes en -id-, 
le type devi, montre deja que les themes en -a- avaient un autre type de 
flexion. On doit done conclure que ces themes etaient tres probablement 
hysterodynamiques. II y a encore une consideration qui rend probable 
cette conclusion: la flexion proterodynamique est generalement celle des 
noms neutres, la flexion hysterodynamique celle des masculins et des 
feminins (1985, 167 sqq.). Ceci confirme que les themes en -a- etaient 
hysterodynamiques. 

On distingue plus d’un type de flexion hysterodynamique. Mais ils ont 
en commun qu’a l’accusatif le suffixe a le degre plein (- eR-m ), et au genitif 
le degre zero (-R-ds). Comme je l’ai indique plus haut, je crois qu’a l’origine 
le nominatif aussi avait le degre zero du suffixe, et aucune desinence ( -R ). 
Dans les themes en -a-, cette ancienne forme a ete conservee. Ceci donne 
pour les themes en -a- les formes suivantes: nom. -h 2 , acc. -eh 2 -m, gen. 
-h 2 -os. 
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Quand on accepte cette reconstruction, il en resulte que les themes 
en -id avaient done au nominatif, non la forme -id (-eh 2 ) qui, selon ma 
conception, n’existe pas, mais la forme -ih 2 . Cela veut dire que des quatre 
types mentionnes: 

hyst. dyn. ( vrkth ) prot. dyn. (devi) 

-a -id -ih 2 -ih 2 

il n’en reste que trois: 

hyst. dyn. hyst.dyn. (vrkth) prot. dyn. (devt) 

-h 2 -ih 2 -ih 2 

-eh 2 -m -ieh 2 -m -ih 2 -m 

-h 2 -os -ih 2 -os -ieh 2 -s 

Autrement dit, si les themes en -a- etaient de type hysterodynamique, les 
themes en -id- etaient du type vrkth. 

C’est la la deuxieme consequence de notre theorie. La troisieme est 
que notre solution explique d’une maniere automatique la distribution 
selon la loi de Sievers. 


5.- La distribution. 

On a vu que le type wrakja (les themes en -id, dans la terminologie 
ancienne) appartient aux themes brefs, tandis que le type bandi (les themes 
en -i/-id-) appartient aux themes longs. Les explications proposees jusqu’ici 
pour cette distribution sont improbables. 

Guxman 11 suggere que la distribution est analogique d’apres les 
themes en -io-. Cela est tres improbable. Premierement, il est tres im¬ 
probable qu’une telle distribution soit introduite analogiquement, parce 
que ce serait l’introduction d’une complication qui n’a aucune fonction. 
Deuxiemement, je ne vois pas de modele formel: comment expliquer -id : 
-i d’apres -ios : -ios? 

Je vois deux explications serieuses dont aucune n’est mentionnee 
dans la litterature recente, la premiere peut-etre parce qu’elle n’est pas 
acceptable, mais la deuxieme donne de maniere evidente un point essentiel 
de la solution. 


11 


Guxman, 1962-1966, 3,184. 
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La premiere est celle de Boer 12 . Son explication est tres compliquee, 
de sorte qu’il est difficile d’y reconnaitre les points essentiels. Je pense qu’il 
y a deux point cruciaux. 

1) Les themes en -H-ia- avec syllabe 13 breve disparaissent (ils adoptent 
la flexion des themes en -id-). Cela est naturellement une suggestion 
arbitraire. 

2) Les themes en -id- a syllabe longue adoptent (d’une maniere tres com¬ 
pliquee mais dans ce cadre irrelevante) la flexion des themes (longs) 
en -H-ia-. Cela aussi est arbitraire, mais encore improbable. Comme la 
flexion des themes en -id- est plus simple que celle des themes en -T/-ia-, 
et parce que cette flexion avait un parallele dans les themes en -a-, il est 
tout a fait improbable qu’ils aient adopte la flexion plus compliquee. 
L’explication ne peut etre soutenue. 

La seconde explication est celle de M. Hirt. Je vais la donner apres la 
notre, parce que cela est plus simple. 

II semble done impossible de resoudre le probleme de la distribution 
en partant des presuppositions generalement acceptees : pourquoi un 
suffixe serait-il limite a une condition phonetique, l’autre a une autre? 
Cela veut dire que le point de depart traditionnel est incorrect: on ne 
doit pas partir de deux suffixes differents {-id- vis-a-vis de -l/-ia-). Ce qu’on 
attend e’est que des conditions phonetiques differentes (syllabe breve et 
syllabe longue) operant sur un seul suffixe avaient des effets phonetiques 
differents. C’est ce qui arrive normalement a la loi de Sievers : un suffixe 
prend deux formes phonetiques, comme e.g. [-/os']: [-to.?]. 

Ainsi nous arrivons au meme resultat que dans le paragraphe pre¬ 
cedent : il n’y avait pas de suffixe -id- a cote de -il-ia-, mais il y avait un 
seul suffixe. Et nous avons suppose que ce suffixe avait la forme -ih 2 au 
nominatif. 

Quel etait l’effet de la loi de Sievers sur le suffixe -ih 2 ? Le meme effet 
qu’il a toujours: le i est consonantique apres syllabe breve, mais vocalique 
apres syllabe longue. Done on a [-ih 2 \ vis-a-vis de [-ih 2 ], Le dernier ne peut 
donner que -i. Ainsi le type bandi est le resultat du suffixe -ih 2 apres syllabe 
longue. Le resultat de -ih 2 n’est pas encore connu (en germanique). Je 


12 Boer, 1924,186^. 

13 L’expression « syllabe breve » etc. n’est pas correcte, parce que la loi de Sievers affecte 
exactement la syllabification, mais je l’emploie faute de mieux. 
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suppose que -ih 2 devint -ja. Ainsi ce nominatif etait identique a celui des 
themes en -a-, qui etaient -a de -h 2 14 . 

Je suppose done qu’une laryngale finale apres consonne etait vocalisee 
en germanique. Heureusement je ne suis pas le premier a faire cette suppo¬ 
sition. Mon collegue Frederic Kortlandt 15 l’a proposee en expliquant v. isl. 
heite. On pourrait considerer la possibility que la desinence de la premiere 
personne du pluriel *-omed h h 2 donnait regulierement *-ameda 16 . 

Cette explication pouvait avoir ete trouvee aussi, et meme plus ai- 
sement, dans la periode ou, en des termes non-laryngalistes, on pouvait 
simplement poser -is > -ja ou -i. En fait, e’est ce que M. Hirt 17 a fait. Seule- 
ment il note non pas -is, mais -ijs, notation qui rend difficile l’interpretation 
correcte. En general ses formulations sont un peu vagues. Mais le point 
essentiel est que M. Hirt n’explique pas pourquoi il faut (ou: il est possible 
de) partir de -ijs, dans les deux types; e’est-a-dire qu’il n’explique pas pour¬ 
quoi il n’y a pas de themes en -id-. C’est la raison pour laquelle, a mon avis, 
son explication n’a pas ete acceptee. La litterature recente ne mentionne 
meme pas l’hypothese de ce savant, qui eut tant d’idees originales. 


6.- Resume. 

Comme cet expose peut paraitre un peu complique, je voudrais 
presenter l’essentiel de ma solution en commencant a l’autre bout. J’espere 
demontrer ainsi que la solution est extremement simple; elle peut etre 
donnee en quelques lignes. 

Les types wrakja et bandi sont distribues selon la loi de Sievers. Cela 
veut dire qu’ils sont le resultat des developpements phonetiques d’un seul 
paradigme. Le type bandi prouve que le nominatif de ce paradigme avait 
la forme -ih 2 ■ Apres syllabe breve, on attend le developpement -ih 2 > -ja 
(plus tard remplace par -ja > -jo, qui fut abrege en -ja), ce qui explique 
wrakja. 

Comme wrakja et bandi sont des themes en -a- precedes d’un les 
themes en -a- simples avaient, eux aussi, un nominatif en -h 2 simple. 


14 Dans les deux cas, le -a bref a ete remplace par un -a long qui, a son tour, a donne 
regulierement l’a bref du gotique: giba, wrakja. 

15 Kortlandt, 1981,131 sq. 

16 Cf. la discussion de cette desinence par Rosemarie LOhr, 1978, 111. 

17 Hirt, 1931-19344, 2,62 sq. 
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Cela s’accorde exactement avec la reconstruction que j’ai donnee dans 
mes Origins: les themes en -a- avaient une flexion hysterodynamique, avec 
un nominatif en -h 2 . La flexion hysterodynamique ainsi reconstruite expli- 
que aussi le systeme nom. bandi, acc. bandja (de -ih 2 , -ieh 2 -m), qui n’etait 
pas explicable a partir de la flexion proterodynamique (den). Meilleure 
confirmation de ma theorie de la flexion nominale de l’indo-europeen ne 
me semble qu’a peine possible. 


7.- Remarques additionnelles. 

La vocalisation de la laryngale en premiere syllabe et en syllabe finale 
a un parallele en avestique (quoique la situation en premiere syllabe ne 
soit pas claire) 18 . En tout cas il semble que la vocalisation en syllabe finale 
est un fait de l’indo-iranien commun, ce qui prouve qu’il est possible que 
la laryngale soit vocalisee dans cette position, mais non pas a l’interieur. 

II est tentant de comparer la vocalisation des laryngales apres i en grec. 
Mais je crois que la situation est differente. Le grec a vocalise la laryngale 
meme quand le i etait vocalique (si ttotvio. est regulier). En germanique 
il s’agit simplement de vocalisation apres consonne. 

Quant a la chronologie, nous constatons que l’operation de la loi 
de Sievers doit avoir precede la vocalisation de la laryngale (en cette 
position, en tout cas). Les deux developpements avaient ete acheves en 
proto-germanique. 

Il faut encore ajouter que, dans les cas obliques, la difference entre i 
consonantique et vocalique a disparu: e.g. pour acc. -jom et -iom on trouve 
toujours -ja (c’est-a-dire bandja au lieu de *bandia). 
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Comparaison et langues faiblement documentees : 
l’exemple du phrygien et de ses voyelles longues 


Claude BRIXHE 


0.- Introduction. 

Je ne suis pas un comparatiste a proprement parler, mais un linguiste 
helleniste, qui, travaillant depuis fort longtemps en Asie Mineure, a ete 
amene a s’interesser a certaines langues faiblement documentees et, par 
consequent, encore mal connues, le sidetique, le pisidien (du groupe 
anatolien) et le phrygien. La comparaison est naturellement l’un des outils 
de l’interpretation. J’ai essaye de l’utiliser avec moderation, sachant la 
facilite avec laquelle les comparatistes s’emparent des traits susceptibles 
d’etayer leurs constructions. Je m’efforce de leur livrer quelques faits surs 
ou, du moins, non trop hypothetiques, sans abuser ni de Pokorny, ni... des 
pseudo-laryngales. 

Pour illustrer problemes rencontres et methodes utilisees, j’ai choisi 
d’examiner, en synchronie et en diachronie, le systeme vocalique du 
phrygien et, plus particulierement, celui des voyelles longues. 


0 . 1 . 

Cette langue nous est connue, on le sait, par deux ensembles de docu¬ 
ments, entre lesquels un enorme hiatus, que les decouvertes epigraphiques 
ne cessent de reduire. 

0 . 1 . 1 . 

Les inscriptions paleo-phrygiennes, rassemblees recemment par 
Brixhe-Lejeune (1984), sont largement dispersees, de la Bithynie et de 
la Phrygie Occidentale a Bogazkoy et a Tyane (Cappadoce Meridonale). 
Ecrites en un alphabet qui ressemble aux abecedaires grecs archaiques et 
allant du registre le plus eleve a l’humble grafhte sur vase, elles s’etalent, 
quand le contexte archeologique et/ou historique permet de les dater, 
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des dernieres decennies du VIII e siecle au III e siecle a.C. En fait, les 
documents de quelque densite appartiennent apparemment aux vm e - 
Vl e siecles; plus tard, on a essentiellement des tessons, interessants pour 
l’onomastique et l’histoire de l’ecriture, rattaches au paleo-phrygien par 
l’ecriture precisement, mais qui ne nous apprennent pas grand-chose sur 
l’etat de la langue. 

Celle-ci a sans doute considerablement evolue en cinq siecles. C’est 
pourquoi, je proposerais volontier d’utiliser Petiquette « moyen-phrygien » 
pour la derniere phase paleo-phrygienne, a la lumiere d’une decouverte 
recente encore inedite : un des plus longs textes phrygiens, une epitaphe 
trouvee par Thomas Drew-Bear sur le territoire de Dokimeion, ecrite en 
alphabet grec classique et pouvant dater de la fin du IV e siecle, done de la 
premiere generation apres la conquete macedonienne et contemporaine 
des derniers fragments de Gordion. 


0 . 1 . 2 . 

Le corpus neo-phrygien comporte cent quatre textes actuellement 
publies 1 et un inedit trouve par Th. Drew-Bear sur le territoire d’Amorion. 
Son aire de dispersion est beaucoup plus restreinte que celle du corpus 
paleo-phrygien, puisque incluse dans un pentagone born6 par Konya, la 
pointe Nord du Tuz Golii, Eski§ehir, Kiitahya et Egridir. Langue d’un 
peuple colonise, le phrygien s’est alors, comme souvent en pareil cas, 
refugie dans le domaine sacre. Nous avons, en effet, affaire a des epitaphes 
et generalement a des imprecations steretotypees a l’adresse d’un eventuel 
depredateur du tombeau, accompagnant habituellement un texte grec et 
dont la brievete et le caractere formulaire permettent d’en comprendre 
l’economie et a peu pres le sens. Plus le document s’ecarte de la formule 
habituelle, plus il est opaque. 

Ces inscriptions sont assignables aux I er -III e siecles de notre ere et sont 
ecrites dans 1’alphabet grec de l’epoque. 


0.1.3. 

Rappelons, pour completer cet inventaire, l’existence de deux textes 
des V e —IV e siecles a.C. illustrant peut-etre un dialecte phrygien : l’un 
decouvert a l’extremite Quest de la Phrygie, pres de Tav§anh 2 , l’autre inedit 


1 HAAS, 1966, n M 1-110; BRIXHE, 1978, n OT 111-114; BRIXHE-WAELKENS, 1981, n" 115; 
Brixhe- Neumann, 1985, n° 116. 

2 Friedrich, 1932, pp. 140 sq. 
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(13 lignes + inscription grecque) trouve en Bithynie, pres de Vezirhan 3 et 
qu’on ne peut utiliser totalement avant sa publication par G. Neumann. 


0.1.4. 

Le materiel demeure peu abondant: les inscriptions sont encore peu 
nombreuses et elles sont le plus souvent courtes. Le plus long texte paleo- 
phrygien (B-01) comporte environ 230 signes, le plus long neo-phrygien 
(n° 116) a peu pres 290, l’inedit de Dokimeion approximativement 285. 
Tous trois, notons-le, sont d’acquisition relativement recente. 

II faut, en outre, souligner que les textes neo-phrygiens sont souvent 
mal etablis : ecrits en scriptio continua, reposant frequemment sur des 
copies anciennes, publies souvent sans autre illustration qu’une copie en 
majuscules ou un fac-simile, ils sont pour la plupart aujourd’hui inverifia- 
bles directement, puisque 95 % des monuments sont perdus. 


0 . 2 . 

II est done vain, a priori, de pretendre tout comprendre, quand on 
est en presence d’un texte phrygien. II faut savoir resister aux mirages de 
Pokorny, aux illusions du tronejonnage, au jeu facile des «laryngales ». J’ai 
dit« resister a » et non pas « s’abstenir de » Porkony, de la segmentation ou 
des «laryngales ». Car, certaines donnees nous sont, on le verra, foumies 
immediatement par la comparaison sans acrobaties etymologiques et, si 
en I’etat actuel de la documentation les outils premiers de la penetration 
me semblent etre la critique textuelle pour le neo-phrygien et, pour les 
deux (ou trois) etats de langue, l’analyse interne (combinatoire et distri- 
butionnelle), la prise en compte du type de monument, l’examen attentif 
du contexte archeologique et historique, a partir des resultats obtenus 
(qu’il ne faut jamais examiner isolement, mais, autant que possible, dans le 
systeme qui les a produits) diverses confrontations me paraissent legitimes: 

— pour le paleo-phrygien, confrontation vers l’amont avec l’indo- 
europeen, a condition que soient plausibles les significations 
resultantes, confrontation vers l’aval avec le neo-phrygien, con¬ 
frontation laterale avec le grec en raison d’une evidente parente 
prehistorique des deux langues; 

— pour le neo-phrygien, confrontation vers l’amont (indo-europeen et 
paleo-phrygien), confrontation avec le grec contemporain de 


Cf. Brixhe, 1983, p. 130. 
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Phrygie, puisque celui-ci a ete influence par le phrygien 4 et parce que 
les formules imprecatives grecques pourraient refleter les formules 
phrygiennes. 

Telle est la problematique qui sous-tend l’enquete que je vais vous 
presenter. Si parfois je donne l’impression d’une demarche moins rigou- 
reuse ou ordonnee differemment, c’est, comme vous le verrez, a cause de 
l’evidence des faits ou des necessites de l’expose. 


1.- Les longues paleo-phrygiennes: le systeme herite. 

On partira d’un systeme hypothetique herite a cinq voyelles longues 
(deux series, trois ordres): */i:/, */e:/, */a:/, */o:/, */u:/, et l’on s’inter- 
rogera sur son devenir en paleo-phrygien, en faisant eventuellement appel 
au temoignage des diphtongues sans prejuger de leur caractere mono- ou 
diphonematique. 


1 . 1 . 

*/i:/ et */u:/ n’ont pas encore ete reperes. Nous sommes, par exem- 
ple, incapables de dire ce que vaut le u de alus, sans doute un appellatif, 
en W-08-10. II est cependant probable que ces deux phonemes survivent 
tels quels en paleo-phrygien. 

1 . 2 . 

Le syntagme paleo-phrygien matar kubileya/kubeleya «la Mere du 
Kubelon (ou du Kubilon)» (W-04 et B-01) met en lumiere: 

— la persistance de */a:/; 

— la confusion de */e:/ avec */a:/, dont il vient augmenter la frequence. 

Les consequences morphologiques de ce changement sont evidentes: 
l’alternance e: - e se mue en une alternance de timbre et de quantite, 
a: - e, cf, de matar, l’accusatif materan (W-Ola etM-Old) et le datif 
materey (W-Olb et M-Ole); ou encore peut-etre neo-phrygien opovav - 
opovevot; 5 . II faut sans doute joindre au dossier le cas d’iman, malgre les 
problemes qu’il pose. Ce mot, qui apparait sept fois en paleo-phrygien, 
semble correspondre tantot a un anthroponyme (e.g. en G-210), tantot a 


4 BRIXHE, 1987, pp. 110 sq., 114 sq. et 115 sq. 

5 N os 48,106; voir Brixhe, 1983, p. 127. 
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un appellatif appartenant au lexique de 1’architecture (ainsi en P-04C) 6 7 . 
Le nom de personne parait etre suffixe en -e:n/-en- ou *-me:n/-men-, d’ou 
-a:n/-en- ou -ma:n/-men-, cf. le derive paleo-phrygien Imeneia (G-183b) et, 
dans les inscriptions grecques de l’epoque greco-romaine, la flexion Ipav 
- Ipevo<; - Ipevt 1 . Le substantif, dans les documents proprement paleo- 
phrygiens, a toujours la forme iman, meme quand il donne l’impression 
de correspondre a un accusatif. A s’en tenir a ces faits, on pourrait y 
voir un neutre, homographe, au nominatif/accusatif sing., du nominatif 
de l’anthroponyme et pourvu du suffixe *-m°n ou *-°n. Mais le texte de 
Vezirhan mentionne ci-dessus (§ 0.1.3.) livre les formes imenan et imeney 
(accusatif et datif, 1. 1, 8, 11), que G. Neumann (manuscrit) propose de 
traduire par « Stein »: une variation dialectale ? En tout cas, il faudra revoir 
1’ensemble du dossier apres la publication de l’inscription. 


1.3. 

Le */o:/ semble stable. A sheto (W-08-10) qui pourrait bien etre 
une 3 e personne d’imperatif, on ajoutera le temoignage de la desinence de 
datif sing, des thematiques, toujours en -oi ou -oy. 


1.4. 

Phonetiquement, les breves semblent alors plus fermees que les lon¬ 
gues (trait redondant, non pertinent); cela se traduit: 

— par quelques flottements graphiques entre e et i, cf. kubeleya - kubileya 
(supra), akenanogavos (M-01 ) -akinanogavan (M-04); 

— par la neutralisation de 1’opposition /o - u/ en finale devant nasale, cf. 
avtun (W-Olb). 

Si Ton consulte l’index inverse de Brixhe-Lejeune (1984), on entrevoit 
deux, sinon trois entorses a cette derniere regie : natimeyonna (W-05a), 
vraisemblablement a analyser natimeyon na; alion (T-02b); kuryaneyon 
(W-Olc). Lubotsky (1988) (p. 23) ecarte le premier cas comme obscur. Il 
identifie kuryaneyon au grec notpavitov « etre le chef, le roi» et y voit 
un emprunt au grec anterieur a la « metathese » (?) ry > yr, avec suffixe 
participial -on echappant done a la neutralisation en question. Quant a 
alion, qui ne peut etre qu’un accusatif masculin ou un nominatif/accusatif 
neutre sing, de thematique ( cf. aUos, meme texte, et aliiai, T-03 a I), 


6 Cf. BRIXHE, 1974, pp. 239-250 (conclusions p. 249). 

7 Zgusta, 1964, § 466/1. 
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il l’expliquerait volontiers en attribuant les textes de Tyane a un autre 
dialecte. 

L’explication suggeree pour kuryaneyon 

1) pose le probleme de l’emprunt et des conditions historiques qui 
l’auraient entoure (je reviendrai plus loin sur les dangers de l’helleno- 
centrisme); 

2) suppose deux formations participiales en phrygien, puisque au debut 
de W-Ola vrekun est interprets par Lubotsky comme un ethnique, un 
adjectif-participe en *-ont-s : deux formations differentes, c’est beau- 
coup pour le peu que Ton comprend du phrygien. 

Echappera-t-on a la difficult^ en admettant que kuryaneyon a ete emprunte 
avec son suffixe grec? Nous tombons alors dans d’autres difficultes. 

Aiion est certes fourni par un document excentrique et l’hypothese 
d’une variete dialectale n’est, a priori, pas exclue. Mais, comme je j’ai 
montre ailleurs 8 , un examen des contextes historique et linguistique nous 
contraint quasiment a l’abandonner : Tyane n’etait sans doute pas une 
zone de peuplement phrygien; la population indigene et ses dirigeants 
y parlaient le louvite; la presence la de Phrygiens est liee a des raisons 
diplomatiques et militaires et je n’exclus pas qu’ils soient tout simplement 
venus de Gordion avec leur prince. II est done bien hasardeux de supposer 
a Tyane une variete dialectale de phrygien. 

Pour rendre compte d’aUon, seule piece morphologiquement sure du 
dossier, j’entrevois deux hypotheses. 

1) Ce mot appartient sans doute a l’un des textes paleo-phrygiens les plus 
anciens (720-710) et l’on pourrait le supposer anterieur au changement 
o —» u t - n #. 

2) Mais G-03, que les archeologues signalent comme precimmerien (done 
de peu posterieur, s’il l’est, a T-02) fournit la sequence ?]kakrayunni[?, 
probablement a segmenter en -un # ni[l (avec -ayun qui a des chances 
de remonter a *-ayon). D’autre part, W-01 qui livre kuryaneyon n’est 
pas necessairement beaucoup plus tardif (cf le lemme : Gabriel date 
le monument du l er quart du Vll e siecle); or on y lit avtun. Et cette 
coexistence de -on et -un sur un meme monument incite a admettre, 
provisoirement au moins, que des les plus anciens textes la regie 
o —► u / - n # est generalisee dans la prononciation (cf. le registre au- 
quel appartiennent les documents concernes), mais non encore dans 


8 Colloque sur la Cappadoce Meridionale, Istanbul avril 1987. 
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la graphie (resistance de la norme ancienne d’autant plus aisee a 
comprendre que la grammaire est impliquee), d’ou les flottements 
constates. 


2.- Donnees complementaires. 

Les donnees utilisees dans les paragraphes precedents etaient, pour 
l’essentiel, connues. Quelques exemples suffiront a montrer que le dossier 
peut etre enrichi malgre la legerete du materiel actuel. 

2.1.- Finale -evaisl-evanos( P-02, -03, -05). 

— P-03 se presente ainsi: vasous iman mekas | kanutieivais | devoske 
mekas, apparemment une dedicace a verbe implicite. Nous avons vu 
plus haut (§ 1.2) iman. II est sans doute determine ici par mekas, genitif 
d’un theme en *a: (meme forme en P-04c et -05; datif ou accusatif 
plur. mekais en G-239). Iman mekas : objet du verbe sous-entendu ? 
Si oui, vasous ... kanutieivais pourrait representer le groupe sujet, sa 
disjunction dans le texte etant due a des preoccupations stylistiques. La 
finale -ais nous oriente, en effet, vers un nominatif, cf Ates arkiaevais 
M-Ola), Baba memevais (M-Olb), Bba memevais (M-02), avec variante 
] tumida memeuis (T-02b). 

— De P-05 ne reste que vasus kanutie[ , debut de texte vraisemblablement 
au nominatif. 

— En P-02, -evais passe a -evanos : sestbugnos vasos kanutiievanos. On 
constate egalement ici une modification de la finale de ce qui doit etre 
un anthroponyme: Vasos et non plus Vasous/Vasus. Partant d’un theme 
en *-u, j’ai naguere 9 interprets cette forme comme un genitif remon¬ 
tant a *-sw-os (degre reduit du suffixe, degre plein de la desinence, cf. 
encore infra § 3.1). Cette hypothese semble corroboree, on va le voir, 
par la finale -evanos du mot qui l’accompagne, en face de -ais lie a des 
nominatifs. 

Ces formes en -e(i)vais/-evanos sont generalement considerees 
comme des adjectifs patronymiques 10 . 

Formellement, le couple -aisl-anos (nominatif/genitif) ne peut guere 
s’expliquer qu’a partir de -an + st-an + os, avec, pour -an + s, un processus 


9 1974, p. 241, n. 24, et p. 242, n. 0. 

10 Cf. Brixhe-Lejeune, 1984, commentaire des textes concernes, et en dernier lieu 
Lubotsky, 1988, p. 17. 



66 


CLAUDE BRIXHE 


de palatalisation comparable a celui qu’on observe en lesbien, eleen et 

cyreneen en pareil contexte 11 . 

S’agit-il bien la de patronymiques? N’aurions-nous pas affaire a des 
ethniques? En l’etat actuel de la documentation, le phrygien, lui-meme, 
ne peut naturellement nous offrir des elements de solution. II faut done 
nous tourner vers l’exterieur: 

1) On connait le suffixe etynique du louvite (a)wana/-(a)wani u . Certes 
la Phrygie archaique ne recouvre des zones louvitophones que dans 
sa partie meridionale; mais on sait que l’avatar greco-anatolien -rji/og/ 
-auog de -wana est present sur une aire infiniment plus vaste que le 
domaine louvite 13 . Un emprunt au louvite est done plausible. Pourtant 
on doit sans doute en ecarter l’hypothese, car le suffixe en question n’est 
jamais athematique dans sa langue d’origine: il est toujours thematise 
par -a ou -i. 

2) La comparaison avec le grec nous offre probablement une solution 
plus satisfaisante. Je rapprocherais, en effet, volontiers le *-ans/-anos 
phrygien du suffixe ethnique grec -aul-avog, particulierement frequent 
dans les dialectes du Nord-Ouest, mais qui a du connaitre au II e mille- 
naire une extension geographique plus grande qu’au premier 14 . Si ce 
rapprochement etait fonde : 1. en phrygien le nominatif singulier au- 
rait ete caracterise par l’adjonction d’une sifflante, selon un modele 
dont le grec nous offre maints exemples [plg/pivog, k rsCg/KTeudg, 
peXag/peXauog...)-, 2. a cause de son isolement le suffixe grec in- 
voque etait considere comme non indo-europeen par Chantraine (1933, 
p. 168); il faudrait peut-etre revenir sur ce jugement et supposer que 
le morpheme avait acquis son signifiant et son signifie au moins des la 
prehistoire commune du grec et du phrygien, pour lesquels il consti- 
tuerait une nouvelle isoglosse; 3. nous y gagnerions une nouvelle oc¬ 
currence de */a:/ herite. 

On devrait naturellement se demander si en phrygien le suffixe ne s’est 
pas agglutine a un autre morpheme (-ev-) et s’il n’est done pas seulement 
composante d’un conglomerat, ou s’il faut l’isoler et le supposer ajoute a 


11 Cf. lesbien *tons > rot?, sur quoi voir BRIXHE, Etrennes de Septentaines = Melanges 
Lejeune, Paris, 1978, pp. 66 et 69. 

12 Cf. Tuwana-wana « habitant/originaire de Tyane », Laroche, BSL 55 (1960), pp. 172-173. 

13 Cf. encore HOUWINK, 1961, pp. 180 sq. 

14 Cf. peut-etre mycenien pa-ki-ja-ne (Upa^iaveC!) et 'EXXrfuf'EXXau, voir en 
dernier lieu J. MfiNDEZ Dosuna, Los dialectos dorios del noroeste. Gramdtica y estudio 
dialectal, Salamanque 1985, p. 327. 



L’EXEMPLE DU PHRYGIEN ET DE SES VOYELLES LONGUES 


67 


un toponyme en -ev-. Dans les deux cas, il faudrait s’interroger sur l’origine 
de cet -ev-. 

On verra plus loin (§ 3.3.1.) la signification possible de l’hesitation 
graphique en El et E (-eivaisf-evais). 


2 . 2 . 

A. Lubotsky (1988, pp. 12-13) a peut-etre mis en lumiere un nouvel 
exemple de a paleo-phiygien recouvrant un /a:/ issu de */e:/. 

En M-Ola, avant le nom de Midas au datif et l’enonciation de sa 
titulature, on lit Ates arkiaevais akenanogavos. En W-Ola, le meme 
akenanogavos figure dans un contexte obscur a la ligne 1 et apres le 
probable nominatif bonok a la ligne 3. Le debut de M-04 se presente ainsi: 
akinanogavan dyes modrovanak dyes modrovanak pourrait etre un 
groupe au nominatif constitue d’un anthroponyme suivi d’un nom de 
fonction; akinanogavan semble etre un accusatif 15 . 

Pour Lubotsky, le mot designerait un titre: akenanogavos en serait le 
nominatif et akinanogavan serait l’accusatif d’un theme en -a:, variante du 
meme terme. 

Je laisse de cote l’analyse, par Lubotsky, du radical (sans doute un 
compose), pour ne m’interesser qu’a sa finale. Pour Lubotsky, -avos serait 
un avatar de *-e:wos, c’est-a-dire du suffixe *-e:u- (-evsI-fjF- du grec) 
thematise. Nous aurions a nouveau une remarquable isoglosse greco- 
phrygienne, morphologique, mais aussi fonctionnelle, puisque le suffixe 
fournit au grec notamment des noms d’agents 16 . Sans correspondant sur 
jusqu’ici en dehors du grec 17 , le morpheme sortirait de son isolement. 
La meme suffixation se retrouverait avec proitavos (un titre egalement): 
Baba memevaisproitavos kipiyanaveyos (M-Olb ),Bba memevaisproitavofs] 
kdanaveyos (M-02). 

II convient de souligner qu’un tel rapprochement avec les noms grecs 
en - evd-f}FO(; n’est pas nouveau; on le trouve deja en 1898 chez Saussure 18 , 
que Lubotsky ne semble pas connaitre. 


15 Brixhe-Leieune, 1984, p. 23. 

16 Chantraine, 1933, p. 128. 

17 Cf. J.-L. Perpillou, Les substantifs grecs en -evq, Paris, 1973, conclusions pp. 31-33 
et 73-77: aucun element decisif ne permet de choisir entre heritage, emprunt et developpe- 
ment original. 

18 Recueil des publications scientiftques, Geneve, 1922, pp. 550, n. 2, et 551, n. 0; cf. 
J.-L. Perpillou, o.c., p. 32, n. 4, et p. 74. 



68 


CLAUDE BRIXHE 


Selon ce dernier, le kuanaveyos (ou variante) mentionne plus haut 
serait un adjectif derive du meme morpheme -av- issu de *-e:w-. II pourrait 
alors peut-etre invoquer le parallele de quelques toponymes phrygiens : 
KoTLaeLov (ou variantes 19 ), MiSaeiov (ou variantes 20 ), Bortaeiou 21 . 
Les deux premiers etaient deja rapproches de proitavos et akenanogavos 
(lu alors - lavos ) par Saussure (/.c.), qui y ajoute AopvXaetov ou variante 
(mais ce dernier pourrait etre d’origine grecque ou representer l’helleni- 
sation d’un nom indigene 22 . 

Du point de vue semantique, lorsque les contextes ne sont pas tota- 
lement obscurs, l’hypothese de Lubotsky est apparemment satisfaisante. 
Mais j’y vois deux difficultes d’ordre morphologique: 

1) fonctionnellement le suffixe -avos serait identique au grec -sue. 
Comment rendre compte de sa thematisation? Devrait-on invoquer le 
parallele du grec, ou — procede non productif — on a pu renouveler 
un athematique en le thematisant 23 , ou l’exemple du hittite, dont les 
themes en -i, -u, et les themes consonantiques ont ete si frequemment 
thematises a l’epoque historique 24 ? 

2) L’existence, avec akenanogavos/akinanogavan, de deux themes, l’un 
thematique, l’autre en -a:, pour un meme titre, constitue un autre sujet 
d’interrogation. 

Certes aucune de ces difficultes n’est insurmontable; mais on les efface 
en faisant de -avoshavan deux finales d’un meme paradigme athematique: 
-av-os < *-e:w-os, genitif; -av-an < *-e:w-°n, accusatif (c/ mater-an ). 

Je ne cacherai pas que Interpretation d ’akenanogavos et de 
proitavos comme des genitifs souleve des problemes syntaxiques: comment 
ces genitifs sont-ils articules avec le contexte? Satisfaisante sur le plus mor¬ 
phologique, ma solution Test beaucoup moins sur le plan hermeneutique et 
elle ne fait pas progresser notre comprehension des textes, pour l’instant du 
moins. Je la livre a titre d’hypothese de travail et laisse la question ouverte. 

2.3. 

Malgre la faiblesse de certaines pieces de son dossier, Lubotsky a 
probablement raison (pp. 14-16) de voir dans le a d’edaes/edaeq ou 
d ’(aS)SaK£T un a: produit de e: < *eH,. 

19 Zgusta, 1984, §594/3. 

20 Ibid. § 807/1. 

. 21 Ibid. § 164. 

22 Ibid., o.c., § 272. 

23 Cf. -oino<; - olna.be ou <pv\anosl-ov - ipv\a£, CHANTRAINE, 1933, p. 14. 

24 E. LAROCHE, Les norm des hittites, Paris 1966, pp. 246 et 313. 
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2.4. 

En l’etat de sa documentation, il faut beaucoup d’audace a Lubotsky 
(1988, pp. 21-22) pour voir en lakedokey (W-Olb) un imperatif moyen 
lakedo 25 , suivi d’une particule modale key. Mais le texte de Vezirhan men- 
tionne au § 0.1.3. pourrait bien confirmer l’existence d’une telle particule, 
non necessairement modale, puisque au moins l’une de ses cinq attesta¬ 
tions possibles intervient clairement apres une forme nominale ( mekaskey , 
1.9). Precisons qu’a partir de cette presence G. Neumann (manuscrit) pro¬ 
pose lui aussi d’analyser lakedokey en lakedo + key (mais sans se prononcer 
sur l’identite de lakedo). 

Je suis beaucoup moins enclin a suivre Lubotsky lorsqu’il croit identi¬ 
fier un imperatif actif suivi de la meme particule dans la sequence opitokey 
de B-01,1.6: 

a) a cause d’une hypersegmentation a propos de laquelle il serait facile 
d’ironiser; 

b) parce que le k est loin d’etre certain : nous 26 nous sommes abstenus 
a son sujet, laissant un vaccat (traces trop incertaines); certes notre 
lemme dit que tous les editeurs (sauf nous) donnent k; mais, parmi les 
trois editions precedentes, seule la premiere (Tugrul-Firath) repose sur 
un examen direct du monument, mais non sur un estampage, et elle est 
bien imparfaite; 

c) parce que rien n’assure qu’il y a une frontiere de mots apres -ey : le 
texte donne, en effet, opito. eyoyev ... et il y a quelques chances pour qu’il 
faille couper apres -oy et voir en -eyoy la fin d’un adjectif (substantif?) 
en -eyas’ au datif. 


3.- Une curieuse dissymetrie. 

Les paragraphes precedents n’ont fait que multiplier les occurrences 
des phonemes identifies dans les §§ 1.1 a 1.3; ils n’ont pas permis l’emer- 
gence d’unites nouvelles. */e:/ ayant rejoint */a:/, nous nous trouvons 
done, pour les longues, devant le systeme suivant: 


25 Sur sa desinence, cf infra § 4.1.1.4. 

26 Brixhe-Lejeune, 1984. 
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N M 
M 
/a:/ 

Ce systeme est a priori surprenant, a cause de l’absence d’une voyelle 
moyenne a l’avant. En cas de desequilibre, pour des raisons articulatoires 
(bien que le systeme ne soit pas surcharge) on attend, en effet, la lacune a 
l’arriere plutot qu’a l’avant. 

C’est pourquoi on doit se demander si la graphie ne masquerait 
pas l’existence de voyelles moyennes d’origine secondaire. L’identification 
d’un /e:/ secondaire nous eclairerait, en outre, peut-etre sur la dynamique 
du systeme, c’est-a-dire sur les causes internes de l’ouverture du */e:/ 
herite. 

Les nombreux parallelismes constates entre le grec et le phrygien 
peuvent orienter la recherche d’eventuelles longues nouvelles, en nous 
autorisant a lier leur emergence a l’allongement, a la reduction de diph- 
tongues ou a la contraction. 

Le materiel paleo-phrygien offre quelques menus indices en faveur de 
cette these, que le neo-phrygien devra consolider. 

3.1. - Allongements compensatoires. 

En l’etat actuel de la documentation et de la recherche, on n’a identifie 
aucun cas de contraction en paleo-phrygien. 

On a vu plus haut (§ 2.1) que Vasos (P-02) pouvait remonter a 
*waswos; la graphie ne permet pas de dire si la reduction de -sw- 
s’accompagnait d’un allongement de la voyelle precedente. La forme 
neo-phrygienne kevcs. (n° 35), si elle est autochtone, pourrait cependant 
indiquer qu’il n’en fut rien. 

Les indices evoques ci-dessus concernent tous la reduction de diph- 
tongues 27 . 

3.2. - /o:/ secondaire < */ou/. 

L’hesitation graphique presentee par le couple de nominatifs Vasous 
- Vasus (supra, § 2.1) s’expliquerait au mieux comme un reflet de la 
monophtongaison de la diphtongue */ou/: si l’on a affaire a un theme en 
-u, OT correspondrait a une graphie inverse. 


27 


Cf deja BRIXHE, 1983, p. 117. 
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Cela signifierait qu’a un moment donne */ou/ se serait monoph- 
tongue en o:, provoquant l’ouverture en [o:] du */o:/ herite. A l’epoque ou 
apparait Vasous, ce stade serait depasse: le nouveau /o:/ se serait confondu 
avec */u:/ et sa graphie d’origine aurait ete desormais disponible pour 
noter eventuellement /u(:)/. 

3.3.- /e:/ secondaire < */ei/. 

3.3.1. 

On a mentionne plus haut (§ 2.1) une serie de formes, dans lesquelles 
j’ai propose de voir des ethniques: arkiaevais (M-Ola), memevais/memeuis 
(M-Olb, M-02, T-02b), kanutiievanos (P-02, ou le second i doit noter le 
glide apres /i/ en hiatus), en face de kanutieivais (P-03). 

Quelle que soit Interpretation de ce qui precede -aist-anos (l’hy- 
pothese de Saussure, l.c. supra § 2.2, selon laquelle les differents graphemes 
precedant -v- recouvriraient les avatars du *e: i.-e. parait impossible a 
verifier) et quelle que soit la graphie originelle, l’echange El - E pourrait 
refleter la monophtongaison de */ei/. 

3.3.2. 

M-Olf et W-09 nous livrent le mot ae, tandis qu’en W-Ola on peut 
lire aey. A. Lubotsky (1988, pp. 17-18) dissocie les deux formes et, sans se 
prononcer sur ae, il fait de aey l’aboutissement de « *es-e-i, 3 e pers. du sing, 
du parfait redouble de *H,es- “etre” avec un -i secondaire ». Est-il besoin 
de souligner la fragilite d’une telle segmentation operee sur un signifiant 
aussi reduit? 

Les deux formes sont suffisamment proches pour qu’une identifica¬ 
tion ou un rapprochement ne soient pas absurdes 28 . Les contextes nous 
apportent-ils quelque lumiere? 

M-Olf est une dedicace en edaes. Ae y figure entre un mot en -niy (un 
datif ? mais le neo-phrygien ctTTi/aTTL£laTTir] semble indiquer une finale 
*-ey/-ei pour les themes en -i, cf infra § 4.4.1.2) et esuryoyoy qui pourrait 
etre le datif sing, d’un nom ou d’un adjectif thematique, un optatif etant 
hautement suspect a cause de la presence, deux mots plus loin, d ’edaes, 
dont il n’est separe que par totin (un accusatif?). Le texte semble done 
avoir la structure suivante : nominatif + groupe ici discute + accusatif 
+ edaes (edrji ce) et je me suis demande naguere (/.c.) si ae n’etait pas une 


28 Brixhe/Drew-Bear, 1982, pp. 80-81; Brixhe, 1983, p. 117; cf. deja Haas, KZ 83, 
1969, pp. 73 et 78, mais sans essai d’interpretation des graphies. 
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preposition, au centre d’un syntagme au datif (cf type .latin magna cum 
cura ou paucos post dies). 

L’enonce de W-09 se reduit a siteto ae alus, vraisemblablement 
imperatif 3 e pers. sing. + ae + nominatif sujet. Ae serait ici une particule. 

Le contexte d’apparition d’aey enW-Ola est plus obscur : il figure 
entr eakenanogavos (nominatif ou genitif, voir supra § 2.2) et le syntagme 
a l’accusatif materan areyastin. 

O. Haas (l.c.) croyait retrouver le meme mot ae ou aez = aey (il y a 
hesitation dans la segmentation entre les pp. 73 et 78) en B-01, 1. 8; or 
le fait n’est pas evident. En effet, dans la sequence (sans interponction) 
kesitioyvosaeyapak..., si une frontiere de mots est possible, sinon probable 
entre -oy et vos-, doit-on ensuite couper entre ey et ap- ou entre -eya et 
p- ? En tout cas, etant donne l’obscurite totale du contexte, il serait bien 
aventureux de faire passer une limite de lexemes entre vos et aey(a). On 
eliminera done, provisoirement au moins, B-01 du dossier. 

Si ae et aey sont deux formes du meme mot, on peut, pour son etymo- 
logie, songer au vieux theme pronominal non personnel *e/o-. Fr. Bader 29 
a clairement montre comment des formes non flechies de tels themes — 
lam beaux de systemes qui se sont succede au fil des millenaires — ont pu, 
a partir de leur caractere anaphorique et deictique, recevoir des fonctions 
articulaires ou anaphoriques. Ceci vaut egalement pour nombre de formes 
flechies 30 . 

Aurions-nous ici un ancien datif du meme theme, tantot preposi¬ 
tion (+ datif ou accusatif), tantot adverbe? Certes le datif singulier des 
themes en -a: est normalement en -ay ou ai, cf. e.g. avtay (W-Olb) et 
Midai (M-Ola); mais on pourrait avoir ici une vieille forme figee, puisque 
n’appartenant plus a un paradigme: il suffit de se rappeler la flexion origi- 
nellement athematique des themes en -a:, dont le datif remonte a *-a: + ei, 
comme celui des themes en -i procede de *-i + ei ( cf. infra § 4.1.1.2). Aey 
refleterait un stade anterieur a la contraction de -a:ei en -a:i. 


29 BSL 68,1973, pp. 27 sqq. 

30 Cf. pour *e/o- precisement, en grec, a cote de *e (augment ou partie de congiomerat, dans 
ineiuoq) ou *e: instrumental (seul, fj, ou en congiomerat, fjtiri), ei ancien locatif masculin ou 
neutre, ai ancien locatif feminin (conjonction dialectale ou particule en Se ifai, cf. phrygien 
at, conjonction hypothetique ou disjonctive, voir BRIXHE, 1978, p. 19, et 1978/1, pp. 3 sqq. 
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3.3.2.I. 

Le meme archaisme pourrait d’ailleurs se retrouver dans un des 
elements de la titulature de Midas en M-Ola : lavagtaei (Midai lavagtaei 
vanaktei). 

M. Lejeune 31 verrait volontiers dans lavagtaei vanaktei un double 
emprunt (prehistorique) des Phrygiens aux Grecs, a partir de trois consta- 
tations: 

1) presence conjointe ici de deux titres qui se retrouvent dans le monde 
mycenien; 

2) -ta:- «innovation specifique du grec »; 

3) bizarrerie du datif en -taei, qui donne l’impression d’un terme allogene 
pourvu analogiquement de la desinence des noms d’agents athemati- 
ques. 

A. Lubotsky (1988, p. 17), sans s’interroger sur les conditions de l’emprunt, 
considere lui aussi lavagtaei comme un emprunt au grec, assimile par le 
phrygien aux themes en -s-. 

Si Lubotsky avait raison, on devrait naturellement s’etonner d’une 
telle attitude de la langue, puisque le phrygien disposait de themes mas- 
culins en -as, abondamment representes 32 , cf. Tatas, Midas, Mamutas,... 

Est-il certain que 1’emergence d’un suffixe masculin -ta: designant 
l’agent 33 n’a pas ete partagee par le phrygien? Certes notre materiel, 
repetons-le, est pauvre; certes la nature des documents neo-phrygiens ne 
se prete guere a l’apparition de tels noms; certes encore, je ne puis rien dire 
sur le neo-phrygien 5eKfLovTca<,/8eKnovTai)<, M . Mais il n’est pas exclu 
que la derniere inscription publiee 35 nous fournisse un exemple de sembla- 
ble formation (1. 9), avec Tuvnerag, dans lequel Fr. Bader (per litteras) me 
suggere de voir un derive en -ta: d’un theme *peig/*peik « user d’une pointe 
pour entrer dans », cf. tokh .pik- « ecrire » 36 : d’ou Ttivnerag = « graveur » ? 
On devrait peut-etre ajouter au dossier une epithete de Zeus attestee dans 


31 Athenaeum 47,1969, = Melanges P. Meriggi, pp. 186-192. 

32 Une nouvelle isoglosse greco-phrygienne; sur l’hesitation -a/ -as, commune, semble-t-il, a 
tous les themes vocaliques et imputable au substrat hittito-louvite, voir BRIXHE, 1983, p. 128. 

33 Ou simplement« classificateur », « categorisateur », cf. E. Benveniste, Noms d’agent et 
noms d’action en indo-europeen, Paris, 1948, p. 56. 

34 N os 9, 31, cf. G. Neumann, Kadmos 25,1986, p. 84. 

35 N° 116, Brixhe-Neumann, 1985. 

36 Voir Fr. BADER, Minos 20-22,1987, = Melanges Chadwick, pp. 41 sqq. 
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une dedicacedel’epoqueimperialevuejadis a Ak§ehir 37 : Naoq | Ourjudq | 
Ael Zegterasu> \ evxrjf- Deja M. Lejeune (o.c., p. 189) voyait dans la 
finale de Zefieraei la possible survivance de la desinence de lavagtaei, 
avec adjonction d’un -n ephelcystique 38 : ancien nom en -ta:(s) sur theme 
*d(h)ghem «Ia terre» 39 ? L’archaisme morphologique serait evidemment 
lie au conservatisme naturel du registre auquel appartient le mot. 

Enfin, M. Lejeune (o.c.) est le seul a discuter les circonstances pos¬ 
sibles de 1’emprunt de lavagtas, circonstances qui concerneraient aussi 
le theme vanakt- et l’organisation politique sous-jacente. Pour des rai¬ 
sons phonetiques et semantiques, il est contraint de situer ce transfert a 
date prehomdrique. II aurait pu, en faveur de sa these, ajouter que les 
circonstances historiques ne sont guere favorables a un emprunt de date 
homerique : un emprunt de ce type implique, en effet, un desequilibre 
ideologique entre les deux parties; or au vm e siecle, que pese en Anatolie 
le monde grec en face du puissant empire phrygien 40 , exprimant sa force 
jusqu’en Cappadoce et en Cilicie? De quel cote etait alors le prestige? 

Si Ton croit l’emprunt prehomerique, on ne peut que le situer a 
l’epoque mycenienne (en raison de la situation postmycenienne du monde 
grec). On peut alors s’etonner que la forme lavag(e)ta-, plusieurs siecles 
plus tard, soit encore morphologiquement si mal acclimatee. En outre — 
question capitale — on doit se demander oil etaient alors les Phrygiens : 
au Nord des Balkans? En tout cas, sans doute fort loin des grands centres 
myceniens connus. Ils peuvent certes avoir eu des relations avec ceux-ci; 
mais on ne peut eluder le probleme. 

En verite, comme c’est souvent le cas, nos appreciations risquent 
d’etre victim es et de notre ignorance d’une histoire qui au gre des re- 
cherches — notamment archeologiques — emerge tres lentement, et d’une 
des manifestations de I’ethnocentrisme europeen, l’hellenocentrisme. Je 
l’ai montre ailleurs 41 a propos de l’ecriture 42 . 


37 L’ancienne Philomenion, Phrygie, J.R.S. Sterrett, An Epigraphical Journey in Asia 
Minor = Papers of the American School of Classical Studies at Athens II, 1883-1884, Boston, 
1888, p. 165, n° 155. 

38 En fait -n parasitaire, sans realite phonetique, voir Brixhe, 1978/1, pp. 13 sq. et 19. 

39 Cf £epe\o- dans les epitaphes neo-phrygiennes, passim. 

40 Cf. les splendeurs de Gordion. 

41 Melanges Mihailov, a paraitre. 

42 Naturellement, plus tard, a l’epoque neo-phrygienne, quand le phrygien est devenu la 
langue d’un peuple asservi, les perspectives sont differentes. 
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Je crois que lavagta- et vanakt- ont toutes chances d’etre autochtones 
en Phrygie et que leur presence en grec et en phrygien peut proceder d’un 
heritage commun. Cela est particulierement clair pour le second theme, 
qui, comme le remarque d’ailleurs M. Lejeune {o.c. , p. 187), non seulement 
fournit au paleo-phrygien un compose indigene, modrovanak (M-04), mais 
est toujours vivant, a l’epoque greco-romaine, dans l’anthroponymie du 
pays phrygien, sous les formes Ovava^os, Ovava^uv, Ovava^Luv 47 ’. 

La survivance de la vieille desinence de datif -aeit-aei s’expliquerait 
aisement et par le caractere formulaire de 1’emploi et par le registre 
particulierement conservateur auquel appartiennent les mots concernes 44 . 


3.3.2.2. 

Lavagtaei et Zegberaeiv donnent done quelque vraisemblance a 
^interpretation de aey comme datif, dont ae pourrait etre une variante 
graphique liee a la monophtongaison de la diphtongue /ei/, plutot que 
l’ancien instrumental, precontracte, du meme theme. 

J’ajouterais volontiers au dossier de celui-ci le as neo-phrygien atteste 
sous les formes ae, aaq et a dans les textes n os 20, 31, 33, 35 et 36. 
Comme le montre un syntagme tel que a/as (3arav (n os 33,36), il semble 
fonctionner comme une preposition regissant 1’accusatif, la seule exception 
apparente a ce dernier trait etant ae avavnau (n° 35). 

II est fort possible que ce meme as se retrouve en 14,53 et 99, s’il faut 
y lire as nav eltov 45 , cf nav en 116,1. 13 46 , le genitif correspondant 
tlos en 32,33,34,36,60,76,105,108, et peut-etre le datif tl/tlt)/tle dans 
ar tl, etc. ( infra § 4.1.1.2). 

J’avais naguere songe 47 a expliquer cette forme as a partir de *ens 
(> e:s > a:s, avec, pour le e: secondaire, meme sort que pour le *e: herite). 
Mais, comme on le verra (§§ 4.1.2 sqq.), la longue issue de l’allongement 
risque d’avoir ete plus fermee que l’heritee, de ne s’etre pas confondue 
avec elle et d’avoir abouti, en fin de processus, a i. As serait-il l’ancien 
genitif de *e/o- ? Ce theme aurait ainsi fourni au phrygien: 


43 ZGUSTA, 1964, § 1138 (sur les differentes theses concernant la presence la du radical 
wanak(t)-, voir Gusmani, 1958, p. 877, et ZGUSTA, o.c., p. 391, n. 122). 

44 Cf. neo-phrygien nvovnavei (passim ) avec -et comme vanaktei, dont il est separe par 
un millenaire (la persistance de -EI etait sans doute soutenue par l’equation I = EI dans 
l’ecriture de l’epoque, infra § 4.1.1.1). 

45 Heubeck, 1987, p. 79, et Lubotsky, 1988, p. 24 et n. 13. 

46 Brixhe-Neumann, 1985, p. 183. 

47 1978, p. 17; 1983, p. 117; Brixhe-Neumann, 1985, p. 181; cf. Lubotsky, 1988, n. 13. 
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— une conjonction hypothetique ou disjonctive, au (ancien locatif), 

— une particule/preposition, aey/ae (ancien datif), 

— une preposition, a? (ancien genitif). 


3.3.3. 

II n’est pas exclu que nous ayons un autre indice de la reduction de 
*/ei/avec devosdevos-kemekas (P-03),quel’onmettraitalorsenrela¬ 
tion avec le neo-phrygien Ssu c (variantes 8lux;, 8lo<;, 8eo<;, 8vux;, passim) 
lie, le plus souvent, dans la formule imprecative, a (epeXux; (ou variantes). 
Aeux,/(ef-L£\ux; a, on le sait, ete interprets soit comme « dieux/hommes », 
soit comme «dieux du ciel/dieux infernaux». Une equation, au moins en 
ce qui concerne le theme, devos = Ssuiq impliquerait presque a coup sur 
un etymon *deiw- 48 . 

Lubotsky (1988, p. 15) rejette l’etymon et l’equation a partir de deux 
arguments : a. le *w serait preserve en neo-phrygien; b. devos appartient 
a un contexte peu clair. Et il suggere de voir dans le neo-phrygien Ssux; 
l’equivalent du grec (< *dhH 1 sos). 

II me semble necessaire d’affiner 1’enquete quant au contexte d’appa- 
rition de devos et au sort de *w en neo-phrygien. 

P-03 constitue, on l’a vu (§ 2.1) un Snonce apparemment sans verbe: 
Vdsous (I) iman (II) mekas (III) | kanutieivais (IV) | devos-ke (V) 
mekas (VI). Ce pourrait etre une dedicace a verbe implicite, avec analyse 
suivante: 

I et IV = groupe sujet 

II-III ) 

^ > = groupes objets lies par -ke. 

Mekas, que nous avons deja rencontre {supra, § 2.1), apparait encore 
au debut du texte inedit de Dokimeion mentionne au § 0.1.1, dans un 
contexte qui nous oriente vers le vocabulaire de l’architecture : pavna 
penac; aaq «la manka de cette...». Mavna est, en effet, atteste frequem- 
ment en neo-phrygien (n os 2, 15, 35 ...), oil il semble designer une partie 
du tombeau. Si cette analyse est exacte, il n’est pas evident que le concept 
recouvert par devos appartienne au champ semantique du divin, ce qui 
plaiderait en faveur d’une dissociation de devos et de Seux,. 

Mais l’argument phonetique invoque par Lubotsky pour refuser a 
Ssux; l’etymon *deiwo- ne me semble pas recevable. En effet, si */w/ 


48 


Gusmani, 1958, p. 873; Brixhe, 1983, p. 117. 
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subsiste encore comme phoneme en neo-phrygien, il parait avoir et elimine 
en certains contextes: 

— Cette elimination pourrait bien avoir commence des le paleo-phrygien 
dans certains groupes consonantiques, cf vrekun (W-Ola) - rekun 
(M-06), Vasos (P-02) si < *wasw-os {supra, §§ 2.1 et 3.1); ajouter au 
dossier neo-phrygien neua (n° 35), si autochtone. 

— En neo-phrygien */w/ a ete probablement elimine devant voyelle 
velaire, cf anaphorique oi < *swoi 49 ou genitif tov en face de paleo- 
phrygien tovo {infra, § 4.2.4). 

On voit done que, si le contexte de P-03 ne permet pas d’assurer 
l’equation devos = Seu><;, celle-ci est parfaitement plausible d’un point de 
vue phonetique et Ton ne peut exclure que devos ait remplace le *deivos 
attendu, a l’occasion de la monophtongaison de */ei/. 

En tout cas, meme si devos et 6eu)<, n’ont rien a voir l’un avec l’autre, 
rien n’interdit au neo-phrygien 6eoj<, de remonter a *deiwo-. 


3.4. 

II y a done quelques indices en faveur de la monophtongaison de */ei/ 
des le paleo-phrygien. Mais, malgre le decalage previsible entre articula¬ 
tion et graphie, on peut croire que e’est la un changement en cours. Comme 
le *e: herite s’est deja confondu avec *a:, on ne peut pas imaginer que 
e’est cette monophtongaison qui a entraine une telle ouverture (encore 
que, comme me l’a fait remarque oralement A. Martinet, la pression pa- 
radigmatique ait pu s’exercer avant l’achevement et la generalisation de la 
monophtongaison). II est done raisonnable de supposer que le produit de 
la reduction de */ei/ se confond avec un e: secondaire plus ancien, vraisem- 
blablement resultat de l’allongement compensatoire, que les documents 
paleo-phrygiens ne permettent pas actuellement de deceler, mais en faveur 
duquel le neo-phrygien apportera peut-etre quelques arguments. 

Ainsi, apres apparition de nouvelles longues moyennes consecutives 
a la reduction de certains groupes consonantiques intervocaliques, le 
phrygien, anterieurement a nos plus anciens documents, a probablement 
connu le systeme suivant, ou l’insertion de nouvelles longues moyennes a 
du contraindre les anciennes a s’ouvrir: 

*/<■■/ */u:/ 

M / o: / 

*N *M 


49 Brixhe, 1978/1, pp. 8 sqq. 
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Puis les series anterieure et posterieure ont eu des sorts contrastes: 

— A l’avant, le /e:/ nouveau va contraindre la longue heritee a s’ouvrir 
davantage encore et a se confondre avec /a:/; 

— A l’arriere, l’equilibre sera obtenu par la confusion du nouvel /o:/ avec 
le */u:/ herite. Mais l’apparition, a un moment donne, de ce nouvel 
/o:/, en contraignant le */o:/ herite a s’ouvrir, evitera a ce dernier, 
provisoirement du moins, d’empieter sur le domaine du /u:/, comme 
c’est le cas pour la breve correspondante 50 . 

A l’epoque archaique, le phrygien a done sans doute un systeme a deux 
series et trois ordres: 

/i:/ /u:/ (< */u:/,/o:/secondaire) 

(</e:/ secondaire) /e:/ /o:/ (< */o:/) 

/a:/ «*/»:/,*/•:/) 


4.- Du paleo- au neo-phrygien. 

Si Ton excepte le long texte de Dokimeion (§0.1.1), entre les derniers 
textes paleo-phrygiens linguistiquement utilisables et les premiers docu¬ 
ments neo-phrygiens, il y a six ou sept siecles; enorme hiatus, qui va voir 
la fermeture des longues moyennes et la mise en place d’un systeme de 
voyelles isochrones. 

4.1. - Les timbres e et i. 

4.1.1. 

Sort de /e:/ (issus de */ei/, etc.): aboutissement a /i/ 51 . 


4.1.1.1. 

Pour le nom en *-m°n nvovpav, en face du nominatif/accusatif 
Kvovfiav (n° 116), nvovpa (n° 18), ruvovpa (n° 9), Kuovpsu (n° 18), 
et sans doute du genitif K(v)ovp,ivo<; (n° 5), le datif a generalement la 
forme nvov^iavEI (33 cas); mais on y observe aussi les finales -E (15 a 
17 cas), -I (7 cas), -H [1 cas: une hypercorrection pour -E; le meme texte 
(n° 114) donne tjtl (pour l’habituel en), a 1’initiale duquel il n’y a jamais 
echange E-I], Ajoutons au dossier le datif du nom du frere (3parepe 
(n° 31). 


50 Cf. la neutralisation de l’opposition /o - u/ en finale devant -n, supra, § 1.4. 

51 Cf. deja BRIXHE, 1983, p. 120. 
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-El, -E, -I seraient-ils le reflet de trois etapes successives? Sans doute 

pas: 

- El est la graphie historique, dont la persistance a ete favorisee par 

l’equivalence de El et de I dans le systeme graphique utilise; 

- 1 represente une graphie phonetique; 

- E reflete probablement la neutralisation de l’opposition /e - i/ en 

finale; cf. 8eu>q et variantes (supra, § 3.3.3) ou reapat; (n° 115) - 
napai; (n° 87): quelle que soit l’etymologie de ces mots, le flotte- 
ment E -I(T) trahit la neutralisation de /e - i/ en hiatus (avec archi- 
phoneme /J/?), qui rend interchangeables les graphemes E et I en ce 
contexte 52 . 

Bref, le /e:/ secondaire (produit de l’allongement), qu’en paleo- 
phrygien etait probablement en train de rejoindre l’aboutissement de 
*/ei/, s’est ferme et a desormais le timbre i. 

4.1.1.2. 

Nous en avons une autre illustration avec le datif d’un theme en -i, 
am (ou tl, si Ton suit l’analyse de Lubotsky, 1988, n. 13; mais voir infra, 
§ 4.1.2.1.1), dont le sens est controverse: 

— am (n° 11, 44,...), majoritaire, 14-17 occurrences, 

— art, 1 (n° 87), sinon 2 cas (n° 103?), 

— ame (n° 12, 45,...), 6 ou 7 exemples, 

— ami) (n° 39,62,...), 4 cas. 

Si, comme pour nvovpavr], H = E dans amp, nous sommes en 
presence de deux graphics, ar(r)( et ame. 

Si Ton suppose une evolution *iei (articulation [-ijei/-ijej]) > -ie: 
(en cours en paleo-phrygien; articulation [-ije:]) > -iyi(:) > i(:) apres 
contraction. 


4.1.13. 

Si j’ai indique -i(:) comme aboutissement du morpheme, c’estpour ne 
pas prejuger de la suite de l’enquete; en realite, l’hesitation KvovpavEIt 
-vEI-vI indique non seulement le timbre acquis, non seulement la neutra¬ 
lisation de l’opposition /e - i/ en finale, mais aussi la confusion des breves 
et des longues, ou, mieux, l’isochronie des voyelles, comme dans le grec 
contemporain. 


52 Memes phenomenes graphiques et phonetiques, en pareil cas, dans le grec contempo¬ 
rain, voir Brixhe, 1987, pp. 51-53. 
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On observe, en effet, le meme phenomene a la finale d’un autre 
mot, qui ne peut guere qu’avoir ete originellement breve. Dans la protase 
de l’imprecation phrygienne, le dommage contre lequel on met en garde 
est generalement designe par koikovv (passim ). Mais ce kcikovv est 
quelquefois remplace par: 

— kolke (n os 21,88, 99?), 

— kcxkev (n os 40, 97), 

— KCtK.LV (n° 14), 

— koikvv (n° 61) 53 . 

II s’agit certainement d’une forme adverbiale, kolke (= grec «««£>?), a 
laquelle a ete eventuellement ajoute un -v parasitaire (adjonction liee a la 
debilite de la nasale finale 54 ). 

Dans ce -E final, Haas 55 voit un ancien morpheme d’instrumental 
*-e:. Mais, comme */e:/ herite s’est confondu avec */a:/, il est contraint 
de supposer un abregement. II avance, pour ce phenomene, un seul autre 
exemple, ps, qui serait la particule prohibitive. Or, je crois avoir montre 
que ps (pe-) en neo-phrygien fonctionne comme preposition ou preverbe 
et doit s’expliquer par *me/o-, theme pronominal non personnel de l’indo- 
europeen 56 . 

II me semble done plus economique de partir de *kake, avec finale 
breve : dans le cadre eventuellement de l’elimination de l’instrumental 
comme cas, il suffit de supposer l’extension prehistorique (en tout cas 
anterieure a *e: > a:) aux adverbes issus de thematiques ( *kake :) de 
la breve de l’instrumental athematique. Pour un mot comme kcxk£, le 
contexte empechait naturellement toute confusion entre cet adjectif ad- 
verbialise et l’adjectif au vocatif. 

Les cas qui viennent d’etre examines, Ka.Ke(v) - kchkiv, Kvovpavei/ 
-ve/-vL et 8eu>(, - 8 luj<;, ont done de grandes chances d’illustrer: 

1) la confusion du produit de */ei/ avec /i(:)/, non avec /e/, mutation sans 
doute non conditionnee, 

2) l’elimination des oppositions de quantite, 

3) la neutralisation de l’opposition /e — i/ en finale, 

4) la meme neutralisation (avec archiphoneme /J/ ?) en hiatus : si pour 
8eu<; la graphie E est majoritaire (10 ou 11 cas, contre 1 de J et 1 de T), 


53 koikvv peut etre, il est vrai, une graphie pour kclkovv (infra, § 4.2.3). 

54 Cf. Brixhe, 1978/1, pp. 13-14 et 19-20. 

55 Haas, 1966, pp. 202, 207, n. 1, 222, n. 4. 

56 Brixhe, 1979, pp. 184 sqq. 
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c’est peut-etre que la norme E s’est fixee a une epoque oil l’avatar de 
*/ei/ avait encore le timbre e. 

Rappelons que le phrygien archaique disposait de deux voyelles lon¬ 
gues moyennes: un /e:/ (secondaire), dont nous venons d’entrevoir le sort, 
et un /o:/ (herite). On doit s’attendre, a l’arriere, a la meme evolution qu’a 
l’avant, c’est-a-dire a la fermeture de /o:/. On le verifiera ulterieurement. 

Soulignons des maintenant que ces deux voyelles ont amorce leur 
fermeture avant la confusion des longues et des breves; sinon, les breves 
correspondantes devraient s’etre fermees egalement. 

Avant d’aborder les problemes poses par le sort du /o:/ paleo- 
phrygien, je voudrais examiner un dernier cas possible de e: issu de la 
reduction de */ei/. 


4.1.1.4. 

L’apodose de l’imprecation neo-phrygienne se termine generalement 
par une 3 e personne du sing, d’imperatif, sltov ou compose, dont le radical 
si- est l’objet d’une controverse: faut-il 1’expliquer par *H,ej «aller» ou 
par *Hj es « etre » ? 

La forme simple eitov est de loin la plus frequente (n os 2,3,4,6,...); 
variantes: rjTou (n° 5), rajoutee apres le texte grec; ei6o[v] (n° 108). 

Compost; : aS-sirov (n os 11, 13, ...), toujours lie a am (aS/ar 
+ tl ?) ou variantes, qui est place immediatement avant lui: c’est pourquoi 
la restitution d ’[aS]eiTov est suspecte dans amr] [r]t t[t]etlk^evo[(; 
aS]siTov (n° 65), cf. e.g. amr) ke tl TETiK.fx[e]uo c eitov (n° 86). 

En 12, £sipa ke ot tieies ke ti TTETiKpsva ... aSsiTTvov, la 
multiplicity des sujets et la forme du participe indiquent qu’aSsiTTVov 
(peut-etre present aussi en 30) est le pluriel correspondant a a8 eitov. 

Se pose le probleme de la relation de ces formes avec d’autres qui 
semblent etre plurielles: 

— tavov : oueAa? ke tov ke uavov aoroi napT-qq (n° 87); 

— ivvov :... ol iravra Ksva [i]vvov (n° 35), cf. dans les epitaphes grec- 
ques contemporaines la menace d’olKot; spr/pos, de (3lo<; eox&toc, 
... a l’egard d’un eventuel violateur du tombeau;... tl ttetik)i[e]voi 
ivvov , qui parait constituer toute l’apodose de 71. 

— iavLo[v] en 42, ou apres trois datifs/genitifs lies par ke Ton trouve 
icrvio\v] ai rrapTq<;. 
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— II ne semble pas qu’on puisse joindre au dossier lvlol 51 , qui n’est pas 
necessairement un verbe 58 . 

Nous examinerons ulterieurement la desinence; nous ne nous inte- 
resserons ici qu’au radical, a propos duquel se posent deux questions 
connexes : 1) avons-nous affaire a un ou deux verbes? 2) de quel(s) 

verbe(s) s’agit-il ? 

II parait evident que tovov - ioviov - ivvov constituent un groupe: 
meme personne, meme radical avec reduction a n(n) de la sequence -sn- 
intervocalique 59 . 

Sur les quatre occurrences de ces formes, une seule intervient dans 
un contexte comparable a celui du groupe eiTOvlaSeuTOvlaSeiTTvov : il 
s’agit du n° 71, trop bref pour nous eclairer sur un eventuel lien etymolo- 
gique entre les deux groupes. 

En tout cas, il y a quelques chances pour que lctvovIlvvov refere 
a *H 1 es «etre» 60 : la reduction de -sn- (date?) a-t-elle ete accompagnee 
d’un allongement compensatoire, d’ou e: secondaire se fermant en i:, 
puis i ( lvvov ), avec transfert de la graphie vocalique «evoluee» dans la 
forme«historique» (ujvov)I ivvov aurait-il eteperpetuepar lecaractere 
formulaire des sequences d’apparition? ou se serait-il maintenu sporadi- 
quement avec l’appui de la partie du paradigme conservant le s radical ? ou 
meme aurait-il ete sporadiquement restaure d’apres ce meme secteur du 
paradigme? 

Pour le groupe eltov deux hypothese ont ete avancees 61 : < *H, es 
«etre»; ou < *H,ej «aller» 62 . 

La distribution des formes concernees permet-elle de trancher? 

— Sirov accompagne un participe en -[ievo^ dans tous les cas, sauf en 33 
et 76, ou il semble jouer le role de simple copule entre le sujet (J3eko<; 
aKK,a\os) et l’adjectif (?) Spe'ypovu. 


57 N° 116,1.13, voir Brixhe-Neumann, 1985, pp. 182-183. 

58 Fr. Bader, perlitteras, me suggcre, par exemple, d’y voir l’cquivalent du grcc euLOi, avec 
meme theme *i- que dans osque i-nim, a cote de latin e-nim. 

59 Cf. deja Brixhe, 1983, p. 123 (faiblesse des consonnes finales de syllabe: e.g. to # in 
pour l’habituel to<; # i n en 4bis. 

60 Cf. deja Haas, 1966, p. 90. 

61 Voir en dernier lieu HEUBECK, 1987, p. 74, avec embryon de bibliographie. 

62 Avec glissement semantique d’« aller » a « devenir », Haas, 1966, p. 89. 
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— aSeirov accompagne le plus souvent (r)reri/c/xei/oc; mais il est seul 
en 44, 54, 87 (en 39 t[t]£[t]<,k^£I'[oc] pourrait etre en facteur com- 
mun aux verbes - sito[v] et aSeirov - des deux propositions de 
l’apodose). 

Eltov fonctionne done apparemment comme un auxiliaire (sauf 
en 33 et 76, efi supra : en realite, la difference entre copule et auxiliaire est 
fonctionnellement bien mince). Mais ne serait-ce pas une illusion, imposee 
par la frequence de l’association du participe et de eltov, frequence elle- 
meme liee au caractere formulaire de l’imprecation? En effet, on l’a vu, 
aS eltov figure le plus souvent a cote du meme participe en -pEvos ; or 1) il 
s’agit d’un compose (ce qui a priori rend suspecte une fonction d’auxiliaire), 
2) il peut apparaitre seul (ce qui suppose un semantisme plein: proces ou 
etat). 

La distribution des formes n’apporte done rien de decisif quant a leur 
semantisme. 

La graphie du radical n’est pas davantage decisive: on a toujours El, 
a une exception pres, rjTov, qu’il est inutile de considerer comme inspire 
par le grec f/rcu = eotlu. Onsaitque El et H sont deux graphies pour/i/ 
dans le systeme graphique grec et l’on a vu plus haut (§§ 3.3.2.1. et 4.1.1.3) 
des exemples d’ajonction d’un -v parasitaire. La variante rjTou indique 
simplement que le radical du mot se pronon^ait [i]. 

Si eltov/oSeltov remontait a *H, ej « aller », on constaterait, comme 
pour la finale de nvovpavEL, la persistance de la graphie historique, 
favorisee par l’equation grecque El = I = /i/, et Ton aurait, avec le 
flottement EI-H, une illustration supplemental du sort de l’ancienne 
diphtongue */ei/. 

S’il fallait poser au depart la racine *Hjes, on devrait d’abord rendre 
compte de la reduction du groupe -st- : reduction surprenante? non en 
Phrygie, ou -st- (voire -s # t-) est frequemment reduit a t dans le grec 
parle la, trait qui a toutes chances de devoir etre attribue a l’adstrat 
phrygien 63 ; est-il ancien? s’accompagnait-il d’un allongement de la voyelle 
precedente? ou l’allongement serait-il analogique d’autres secteurs du 
paradigme ou 1’evolution de.v + C- entrainait pareil changement ( cf supra 
lvvov )? Toujours est-il que El/H pourrait noter ici l’avatar d’un /e/ 
allonge. 

Il apparait done bien difficile de trancher entre les deux theses en 
presence. Chacune necessite une hypothese, l’une semantique, l’autre 


63 Brixhe, 1987, p. 114. 
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phonetique, dont aucune n’est insurmontable. Pourtant, si ivvov , qui, lui, 
devrait remonter a *H, es, etait bien le pluriel correspondant au singulier 
eitov, pourquoi, alors que la voyelle radicale aurait ete jadis longue dans 
les deux cas, procedant dans les deux cas d’un allongement compensatoire 
(direct ou analogique), celle-ci aurait-elle toujours la graphie I dans 
la premiere forme et toujours El (a une exception pres, H ) dans la 
seconde? Le petit nombre des attestations de lvvov ne saurait affaiblir 
cette remarque : il est largement compense par la frequence de eitov. 
Alors, devrions-nous accorder un prejuge favorable a l’etymon *Hj ej ? 

4.1.2.- Deux cas d’allongement compensatoire de e? 

4.I.2.I.- ZeepOL^L). 

Dans quelques textes neo-phrygiens, on a cru reconnaitre depuis 
Ramsay 64 le nom de la main, equivalent du grec x El P> sous la forme 

(£Lpa(L ). 

L’hypothese a ete originellement suggeree par une formule grecque 
de Phrygie telle que rCq au ravn 7 tt) oopu> nanpu x Ei P a npoaoiaei ... 
ou rtq tovtlj nanrju x e ' L P a npoofjueuKeu ... 6S 

Six textes ont ete invoques; mais en 7, 11, 64 et 103, la presence du 
mot procede d’une conjecture fragile ou d’une restitution. 

Restent done en jeu deux epitaphes, les n os 12 et 106 66 . Dans les deux 
cas, le mot appartient probablement a l’apodose 67 . C’est la raison pour 
laquelle Haas 68 refuse d’y voir le nom de la main, pour y chercher un terme 
ressortissant au theme *g w ej et signifiant «Lebenzeit ». 

L’hypothese de la « main » est rejetee egalement par Heubeck, qui 
s’oriente vers une autre voie: apres examen du corpus, il croit pouvoir eta- 
blir que C,£ipa{L) appartient au meme champ semantique que (epeX cue, 
5 ecu<; et am ( cf. supra § 4.1.1.2). Zeipa( 1) serait en 12 comme en 106 
un datif, signifiant quelque chose comme « Unterwelt », semantisme ap- 
puye peut-etre par un texte grec de la region : tlc, 8s tovtovs rjSinpas, 
iuKsxotptcTpsuot; fjruj elq avra ra usKveta 69 . Rattachant la forme a 
la memeracine que grec 1 ptfstpu) ( *dhg w her , selon lui !), Heubeck suggere 


64 OJh 8,1905, Beiblatt, col. 110. 

65 MAMA VII, 254 et 266. Pour l’historique de la question et la bibliographie, voir BRIXHE, 
1982, pp. 241-242, et Heubeck, 1987, pp. 81-85. 

66 Ainsi BRIXHE, 1982 et, independamment, HEUBECK, 1987. 

67 Haas, 1966, p. 90; Brixhe ct Heubeck, l.c.. 

68 l.c., cf. encore 46 sq. et 81 sq. 

69 MAMA VII, 402. 
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une traduction telle que « Ort des Dahinschwindens » («lieu de la dispa- 
rition la-bas »), tout en reconnaissant les difficultes semantiques qu’elle 
pose. 


4.I.2.I.I. 

II semble definitivement acquis que les formules grecques telles que 
celles qui ont ete mentionnees au debut du paragraphe precedent ne 
peuvent soutenir une interpretation par le nom de la main: 1) dans le texte 
grec x £b P a appartient a la protase, (eipa(L) figure dans l’apodose; 2) dans 
le texte grec x £b P a est determine par un adjectif, ce qui n’est pas le cas de 
(£Lpa(i ). 

Attl (ou variantes) appartient peut-etre, comme le veut Heubeck, au 
meme champ semantique que Seus/^epe Au>c: 

— En 62, le mot est coordonne a 8eui<; : ainav amr] ne Seux; ne tl 
TTennpevoc; eitov. Notons que cette constation n’est guere favorable 
a la segmentation ar tlt] (a8 + datif tltj) proposee par Lubotsky 
(supra § 4.1.1.2, debut), cf. encore n° 25 : roc vt [8 euj<; QipeXurn 
pe n’ ar[ri] tl TTennpeuoq eitov, oil tl serait precede de deux 
prepositions, pe et aS/aT ! 

— aTTL peut apparaitre seul dans le meme environnement que Setoql 
(epeXuiq, cf. n os 56 (ou, contre Haas, l’apodose est probablement 
complete), 86 et 94: a. T(T)eTLnpevo<; eltov. 

Mais plutot que d’une appartenance au meme champ semantique, il 
peut s’agir d’une simple proximite: 

— Cf. le texte 25 cite plus haut, ou otto est regi par une preposition, ce 
qui n’est pas le cas de (epeXuje et Seurq qui le precedent. 

— Quand apparait oittl, le verbe privilegie est a8 eitov, et non pas 
eltov, sans exception lorsque Sewq et/ou (epe\uj<; sont seuls en cause. 

— Attl peut figurer dans une seconde proposition coordonnee a celle 
qui renferme 5ea>c/Ce/xeAwc, cf. n° 39 [8}loc [k]e qC,£pe\u». ; ne tl 
T[T] s[T\Lnpev[o<;] £tro[u] arrity ne aSeLTov. 

QUoi qu’il en soit des rapports semantiques exacts entre arrt et 8eu><;l 
(epe\uj<;, (eLpa(L), lui, n’appartient certainement pas a la meme sphere, 
comme le montrent precisement les textes 12 et 106: 

(106) ... (ELpaL TL TETLnpEVOC OCTTL OlSeLTOV : (ELpaL et aTTL sont 
deux datifs. S’ils appartenaient au meme champ semantique et remplis- 
saient la meme fonction, pourquoi sont-ils separes et non coordonnes? 
II est raisonnable d’y voir deux circonstants realisant deux fonctions 
differentes. 
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(12) ... (£Lpa K£ 01 TELES KE TL TTETLKpEUa OITTLE OlSeLTTVOV 

1) le passage du verbe au pluriel indique que la protase (introduite par 
slos vi) et l’apodose n’ont pas le meme sujet. Le sujet de la protase est 
sans doute repris dans l’apodose par Panaphorique or 70 . Dans l’apodose, 
contre Heubeck, (eLpa appartient au groupe sujet, coordonne a teles 
par. .. ke ... K£ 71 . Attle correspond a un circonstant et cette difference 
fonctionnelle reflete a coup sur une divergence semantique. 

2) L’attribut est au neutre pluriel. Heubeck ne tente pas d’expliquer le fait, 
se contentant de renvoyer a Haas (1966), qui «patauge» : il analyse le 
debut de la proposition en (eip ccke ol teles « er selbst und ihm die 
Kinder » (p. 116), et p. 91 (avec n. 1) il suggere que teles aurait pris par 
analogic le genre neutre ( cf grec tekvov). Or formellement teles ne 
peut etre qu’un masculin ou un feminin, (erpa etant, lui, un feminin. Si 
a un groupe sujet compose d’un feminin singulier et d’un masculin ou 
feminin pluriel correspond un attribut au neutre pluriel, il suffit de se 
rappeler la regie bien connue des langues indo-europeennes et illustree 
notamment: 

- par le latin: « si les sujets sont des noms de choses de genre different, 
l’attribut se met au pluriel neutre » 72 ; 

- par le grec, ou elle se combine avec la regie ra (ilia rpexet 73 . 

Cette neutralisation des genres en 12, avec le neutre com me archigenre, 
signifie done simplement que (ctpa et teles recouvrent des concepts non- 
animes, ce qui semantiquement les separe definitivement de (epsXujs, 
Seujs et sans doute arri. 


4.I.2.I.2. 

L’initiale de (eipa semble etre le produit d’une palatalisation, suivie 
d’une depalatalisation. On sait qu’en phrygien k elg se sont probablement 
palatalises devant voyelle palatale, mais non quand ils procedaient d’une 
labiovelaire i.-e. (cf *k w e > ke/ne, passim ) : les cas de palatalisation 
entrevus paraissent, en effet, tous renvoyer a un k issu de *k et a un# issu 
de *g ou *gh 74 . 


70 BRIXHE, 1978/1, pp. 8sqq. 

71 BRIXHE, ibid., pp. 1-2. 

72 ERNOUT - THOMAS, Syntaxe latine, Paris, 1951, p. 110. 

73 Voir KUHNER - GliRTI I , a usfiihrliche Grammatik dergriechischen Sprache II1, Hanovre- 
Leipzig, 1898, pp. 77-78. 

' 4 Voir BRIXHE, 1982, conclusions p. 246. 
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Le theme de ip-detpu), que Heubeck suggere a l’origine de (etpa pose 
d’enormes problemes, cf les representations divergentes qu’en donnent 
Pokorny (p. 487 : *g w hder), Lejeune 75 ( *g zw her ) et Heubeck lui-meme 
(supra § 4.1.2.1). Mais toutes posent une labiovelaire originelle a l’initiale. 
Comme l’avatar de ce type de phoneme semble ne pas avoir connu la 
palatalisation en phrygien, l’etymologie de Heubeck est plus que suspecte. 

4.1.2.13. 

Enfin le vekvelo. grec de MAMA VII 402 76 , qui avait oriente sa 
recherche semantique, est certainement un fantome. Comme il le souligne 
lui-meme, ce serait un hapax. Le mot a probablement ete mal lu. Le 
texte concerne a ete trouve a Modanli (au N./N.O. de la pointe Nord du 
Tuz Golii, le lac Tatta). Les editeurs de MAMA ne lui consacrent aucun 
commentaire. Le fac-simile donne p. 141 permet simplement de constater 
que la gravure est negligee et que sigma et epsilon sont lunaires. Mais, dans 
l’edition princeps 77 , on peut lire p. 24, n. 1, a propos de notre mot« in the 
last word, the third letter is possibly Q but probably 6 ». Si nous retenons 
la lecture C (sigma), nous retrouvons un nom connu, VEKvma «la fete 
des morts» («Festival of the Dead », L.S.J.). II n’y a pas lieu d’hesiter; la 
menace a l’egard d’un eventuel depredateur est claire: ivKExotptcrpEvoq 
(un quasi-hapax) rjruj etc avra ra veKvota « qu’il soit fete pour/a la fete 
des morts». 

Le dernier pan de l’echafaudage de Heubeck s’ecroule. 

4.1.2.1.4. 

Cela ne nous assure naturellement pas que (etpa a quelque chose a 
voir avec le nom de la main. 

Gusmani, l’un des tenants de cette these, verrait volontiers (1958, 
p. 895), dans -keces qui accompagne (eipa en 12, le nom du pied. Ce mot 
semble se retrouver en 69, lu par Haas (1966) ... r [ oc ?] ut\ (ipq ke 7 retc 
he tl TETtKpsvoc; eltov. Or, si vi est certain, de (w<; seul Z est assure. 
... he ... ke indique clairement que (. et 7r. sont syntaxiquement sur le 
meme plan; mais, comme le verbe est au singulier (contrairement a 12), 
je suggere de voir la deux circonstants : ([etpa] ke ttele ke ; sigma et epsilon 
etant lunaires, une erreur de lecture, 7 retc pour iteiE, est en effet fort 
possible. 


75 Phonetique historique de mycenien et du grec ancien, Paris, 1972, p. 39. 

76 Ainsi egalement L. Robert, CRAI 1978, p. 262, n. 113. 

77 Calder, JHS 46,1926. 
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Quoi qu’il en soit 7 retes et -keleI-kel^ ne designent assurement pas, 
en phrygien, le pied, dont le paleo-phrygien podas (G-02c) nous apprend 
qu’il avait le meme vocalisme radical qu’en grec. 

Ceci n’invalide certainement pas l’hypothese generate de Gusmani, 
selon laquelle pourraient etre designees ici les parties du corps soumises a 
la malediction. 

A l’appui de cette idee, on peut invoquer divers paralleles: 

1) Le texte paleo-phrygien G-02 contient apparemment une formule apo- 
tropa'fque comportant, en cas d’atteinte au monument, une menace a 
l’egard du profanateur et de ses pieds : ... kakoioi tovo podas {kakoioi 
= optatif d’un verbe signifiant« rendre » ou « devenir kako-»). 

2) L’apodose des imprecations grecques de Phrygie est extremement 

variee. XeCp y intervient quelquefois pour preciser l’origine de la mort 
qui attend le profanateur, cfi e.g. namin' oind (vtt 6) xip a $ o\olto 1& . 
Une telle formule ne peut etre invoquee ici : le nom de la main y 
est determine par un adjectif ou un genitif, ce qui n’est pas le cas de 
(zipa(i ). Mais ces maledictions contiennent de frequentes indications 
sur les modalites du chatiment: le violateur ne se mariera pas, ses 
enfants mourront prematurement, il sera frappe dans ses ressources, 
dans son olnoq et sa descendance, dans son corps, cf. MAMA VII199 : 
otmu, olpaTL (plutot que 01 mu, (3 lu>, tlu acupari, l’editeur). 

3) Dans les confessions pai'ennes de S.O. de la Phrygie et de la Meonie 
adjacente (N.E. de la Lydie), quand le chatiment du dieu est indique, 
il concerne souvent une partie du corps: les yeux 79 , la tete (folie) 80 , le 
pied 80 , la jambe 81 , le sein 82 . 

Done, sans qu’on puisse prejuger du sens de 7r£iec/7rete(7retc), il n’est 
pas exclu que (eipa(t, ) renvoie a *ghesr «la main», suffixe par a:, cf., a 
partir de l’anatolien comme *kes°r, le neutre hittite kessar, puis par thema- 
tisation hittite kesseras, louvite cuneiforme issaris, louvite hieroglyphique 
estras, lycien tzn 83 : 

— *gh i.-e. aboutit en phrygien a g ( cf. ^Xovpeog, infra § 4.2.2.2), qui est 
palatalise devant e; 


78 L. Robert, CRAI 1978, p. 258. 

79 TAM V 1,264 ct 509. 

80 TAM V 1,318. 

81 Buckler, ABSA 21, 1914-1916, pp. 143 sqq. n° 2; PLEKET, Palanta X-XI, 1978-1979, 
pp. 88-90, n° 13. 

82 TAM V 1,261. 

83 Voir deja BRIXHE, 1982, p. 242. 
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— a l’occasion de la reduction du groupe -sr-, e aurait ete allonge, d’ou un 
e: secondaire, devenu i en neo-phrygien et ecrit El. 

4.1.2.2.- /?. 

Si a? ne remonte pas a *ens (supra § 3.3.2.2.), il n’est pourtant pas 
impossible qu’a partir de *en le phrygien ait connu la meme innovation 
que le grec. 

En 116 (1. 11) on lit, en effet, la sequence taap^peva : preposition 
+ regime ou verbe compose 84 ? 

On n’entrevoit ailleurs aucune autre attestation de t? (ou t<r-); 
l’exemple que Friedrich (1932) et Haas (1966) avaient cru deceler en 28 
est un fantome; il faut lire, en effet, non t? etlt£tovk\xevovv eltov, mais 
toe rt re ... 85 

Si le te de 116 procede bien de *ens, nous y gagnons, en meme 
temps qu’une remarquable isoglosse greco-phrygienne, un nouvel exemple 
d’allongement compensatoire: e > e: (paleo-phrygien) > i (neo-phrygien). 

4.1.3.- Conclusion a propos des timbres e et i. 

Il est done possible que le /e:/ suppose en paleo-phrygien ait ete 
fourni par le e allonge a l’occasion de la simplication d’un groupe conso- 
nantique, et deja sporadiquement par le produit de la reduction (en cours) 
de la diphtongue */ei/. 

En n6o-phrygien, qui ne connalt plus les oppositions de quantite, la 
serie ant6rieure compte desormais deux phonemes: 

— /'/ < */i(:)/, */ei/, /e:/ (secondaire issu de l’allongement; absence 
d’exemples de contraction, ce qui ne veut pas dire que le phenomene 
ait ete inconnu); 

— /«/<*/«/■ 

On observe alors: 

— la neutralisation de l’opposition /e - i/ en finale (archiphoneme / I/) et 
devant voyelle (archiphoneme /I/ ou/J/; 

— la relative fermeture de /e/, susceptible de se confondre avec /i/ chez 
certains locuteurs, cf en 25 enpovv ... a/3(3ip£TO ... [QLpeXuxn pour 
aspovu ... af3(3sp£To ... (EpsXuicn. 


84 Cf. Brixhe-NeUMANN, 1985, pp. 180 sq. 

85 Cf. deja Calder, MAMA IV, 241, avec photo; voir Brixhe, 1978, p. 17. 
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4.2. - Timbres o et u. 

On va voir qu’a l’arriere le /o:/ paleo-phrygien (< */o:/) et le produit 
de la monophtongaison de */o:i/ ont subi, quand on passe d’un etat de 
langue a l’autre, le meme sort que le o: secondaire issu de la contraction 
(absence actuelle d’exemples d’allongement). 

4.2.1. - */o:/ final. 

II a abouti a /u/, note OT. 

4.2.1.1. 

On a vu supra § 4.1.1.4 un certain nombre de formes d’imperatif, qui 
ont alors ete examinees du point de vue de leur radical. Interessons-nous 
a present a leur desinence. 

4.2. L1.1. 

Nous avons pu isoler pour l’actif 

— Une 3 e personne du singulier en -tov (aux exemples donne ci-dessus, 
ajouter oovltetov, n° 2 s6 ; variantes -tov et Sov (rjrov , n° 5; eu8o[v], 
n° 108). 

— Une 3 e personne du pluriel en -vov (variante -i nov) ou en -t(t)vov. 

La forme singuliere a, depuis longtemps, attire l’attention des lin- 
guistes. Tant qu’on n’avait que les donnees neo-phrygiennes, on pouvait 
s’interroger sur l’etymon de -tov : *-tu ou *-to:d ? II semble que W-08-10 
ait tranche en faveur de la seconde hypothese, puisque.viteto est probable- 
ment la 3 e personne du singulier d’un imperatif, dont la finale est encore 
alors au stade /o:/ 87 . 

Cette 3 e personne du singulier a sans doute ete, comme en grec, la 
pierre angulaire de l’embryon de systeme que nous entrevoyons la: 

— La langue herite d’une particule d’origine pronominale (ancien ablatif) 
-to:d, affectee a la 3 e personne du singulier. 

— A l’indicatif (subjonctif, optatif), elle possedait un couple «secon¬ 
daire» -t ~ -n ( *-nt ), opposant la 3 e personne du singulier a la 3 e du 
pluriel, cf. ( a8)8aKST {passim ) ~ peut-etre Sanapev (n° 98). 

— Sur le modele de -to:d (ou de -to:, selon la date du processus) en face 
de l’indicatif -t, on substitue, au pluriel de l’imperatif, -no:(d) au -n de 
l’indicatif. 


86 Voir Brixhe, 1979, p. 192. 

87 Cf. Brixhe/Drew-Bear, 1982, pp. 76-77. 
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On obtient ainsi le couple -to:(d) ~ -no:(d), devenue -tu ~ -nu en neo- 
phrygien (-tov, variante -tov, en face de -vov, variante -viov). 

Aurait done ete mis en ceuvre un processus d’analogie proportionnelle 
comparable a celui du grec, ou, en face de -t(i) ~ -nt(i) de 1’indicatif, on 
voit surgir a l’imperatif, a partir du singulier -to: (-tu), une 3 e personne du 
pluriel en - nto: (-vtu). 

Le neo-phiygien -t(t)vov [- tnu ] pourrait representer une variante 
secondaire, nee d’un compromis entre -to:(d) et -no:(d) ou -tu et -nu (si 
de creation recente). 


4.2.1.1.2. 

Si le paleo-phrygien lakedokey (W-Olb) est bien a analyser en lakedo 
+ particule key et si lakedo represente une 3 e personne du singulier 
d’imperatif moyen (supra § 2.4), -do serait l’ancetre du Sov ndo-phrygien 
fourni par ejeSov (n os 32, 33, 34,...). 

Les aspirees indo-europeennes aboutissant a des sonores en phrygien, 
il est raisonnable de voir dans le d de -do/-Sov l’avatar de *dh. Apres Haas 
(1966, pp. 67,86, 89), qui voulait retrouver dans l’ancetre de -Sov l’exacte 
replique du grec -<rdu, j’ai naguere (1983, p. 123) songe a un etymon 
-sdho:(t). Mais, etant donne que -odu implique une 2 e personne du pluriel 
de l’indicatif -atfe qui correspond peut-etre a un developpement propre au 
grec et qu’il serait done dangereux, en l’etat actuel de la documentation, de 
supposer en phrygien, il semble plus economique de partir de -dho:(t) 88 : si 
cette hypothese etait exacte, a en juger par les faits grecs elle impliquerait 
presque a coup sur, hors de l’imperatif, a la seconde personne du pluriel, 
une desinence active -te et une medio-passive -de (< *dhe). En grec, 
on le sait, en face du couple actif/medio-passif -te (-re) ~ -sthe (-or/e, 
ou th < *dh) de 2 e personne de pluriel a l’indicatif (subjonctif, optatif), 
on a, a l’imperatif 3 e personne cree, a partir de l’actif -to: (-tu), un 
morpheme medio-passif -stho: (-erdu). Le phrygien a pu connaitre un 
processus identique : indicatif 2 e personne -te ~ -de, d’ou a l’imperatif 
(3 e pers.) creation de -do:(d) en face de to:(d). 

Si en 108 etSo[v], pour l’habituel eltov, n’est pas a expliquer par le 
voisement aleatoire de t en position intervocalique, nous pourrions avoir la 
un cas de transfert occasionnel de la desinence medio-passive, explicable 
par le semantisme du verbe 89 . 


88 Ainsi Lubotsky, 1988, pp. 13 et 21. 

89 Ainsi Haas, 1966, p. 89. 
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4.2.1.2. 

Si la particule to/tov qui renforce le demonstratif neo-phrygien 
remontait a la meme forme *to:d que la desinence d’imperatif qui vient 
d’etre vue 90 , nous aurions un nouvel exemple du changement /o:/ > /u/. 

Plutot qu’un archaisme graphique, le o de to pourrait, comme la finale 
de t]tov pour eltov (§ 4.1.1.4), refleter la neutralisation de l’opposition 
/o- u/ dans le contexte /- (n) #, parallele a celle de /e — i/ en meme 
position 91 . 

4.2.2. - */o:/ interieur. 

Son aboutissement a /u/ (ecrit OT) en neo-phrygien est assure par 
un certain nombre de formes. 


4.2.2.I. 

Movpovv est lie a nanovv par au/i «ou» en 100 : povpov 
[v kolkovv, ce qui indique l’appartenance au meme champ se- 

mantique. Haas (1966, p. 103) met le mot en rapport svecpovpaa (n° 18) 
et traduit les deux termes par «„in bdserAbsicht“ (oderdhnlich) ». Rien ac- 
tuellement ne permet d’assurer ce rapprochement. Diakonoff-Neroznak 92 
et Neumann 92 , a juste titre je crois, voient en povpov- l’equivalent du grec 
puipo- «fou, insense, stupide» : selon ce dernier, il designerait ici « eine 
versehetliche, aus Unaufmerksamkeit begangene Fehlhandlung » 93 . 

Curieusement, il a echappe a tous les commentateurs que le meme 
mot se retrouve en 25 sous la forme ppvpa, toujours lie a nanovv par 
atm, mais dans l’ordre inverse (\n\aKOVV ... aivi ppvpa 94 . 

La substitution occasionnelle de Kane (§ 4.1.1.3) a nanovv dans 
les imprecations neo-phrygiennes pourrait faire penser a un emploi ad¬ 
verbial (plutot que substantive) de cet adjectif. La meme idee vaut pour 
povpov[p]. L’usage adverbial tantot du neutre singulier, tantot du neutre 
pluriel (povpovv - ppvpa) ne surprend evidemment pas 95 . 


90 Cf. Brixhe, 1978/1, p. 21. 

91 Cf. les nombreux cas de kolkov (n 0 " 3, 12, 26, ...) en face de koikovv majoritaire 
(§ 4.1.1.3), voir Brixhe, 1983, p. 120. 

92 Diakonoff-Neroznak, 1985, pp. 83 et 125, et Neumann, 1988, p. 12. 

93 Cf. POKORNY, p. 170,s.v. *md[u]-ro-:muro- «stumpfsinnig, torichl ». Les deux vocalismes 
proposes par Pokorny pour la forme reconstruite rendent egalement compte du radical 
phrygien: la parente prehistorique du grec et du phrygien nous incite a opter pour *o:. 

94 Cf deja BRIXHE, 1983, pp. 127-128. 

95 Cf. d’ailleurs en neo-phrygien peut-etre KotKa (n° 7) au lieu de l’habituel koikovv (ou 
variantes). 
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Movpovv/ppvpa, KatKovis/Kana/nane ou variantes designent glo- 
balement le « dommage » que pourrait subir le monument. La conjonction 
utilisee pour Her les deux mots indique sans doute, quand on passe du 
premier au second une nuance, plutot qu’un rencherissement (l’ordre des 
termes etant apparemment indifferent), cf. dans un texte grec de Phrygie 
galate fj tl nanov fj tl -Kovrjpov (MAMA VII, 279a). 

4 . 2 . 2 . 2 . 

La glose d’Hesychius 7 A ovpea ' xpwea, <Ppvjes (kcA) 7 A ovpoq, ' 
Xpvcrot; 96 est a present authentifiee par la presence de 7 A ovpeos dans le 
texte inedit de Dokimeion mentionne § 0.1.1. Formellement, il s’agit du 
meme mot que le grec xAwpoc « vert pale »: le phrygien 7 A ovp- et le grec 
xXup- precedent tous deux de *ghlo:r. Notons que dans le document de 
Dokimeion la diphtongue */o:i/, qui marque le datif singulier des thema- 
tiques et qui aboutira elle aussi a u (§ 4.2.3), est encore notee 01 (aopoi, 
KXevpaxoi), ce qui tendrait a prouver un decalage chronologique dans 
revolution, liee soit a l’origine des unites concernees, soit a leur position 
dans le mot. II n’est evidemment pas exclu que cropoi et KXevpaxoi 
illustrent simplement ce conservatisme graphique qui affecte si souvent les 
desinences (voir encore infra § 4.2.3, in fine). 


4 . 2 . 2 . 3 . 

Le mot rare 8ovpo<;, designant une association religieuse, est atteste 
epigraphiquement surtout en Meonie (N.-E. de la Lydie). O. Masson 97 a 
rassemble recemment les temoignages epigraphiques et litteraires, ce qui 
me dispensera de donner ici l’ensemble du dossier. 

On s’est interroge sur l’origine du mot, qui a apparemment le meme 
etymon que le grec >p.o<; «tas» (malgre les doutes de Chantraine, 
DELG, s.v. Sovpoq) : serait-il lydien? un emprunt lydien au phrygien? 
Avec reserves, O. Masson, en raison du nombre des attestations en Meo¬ 
nie, pense au meonien, puisque, selon Hipponax, il a existe une langue 
meonienne. 

Dans le texte neo-phrygien n° 48 (Dorylaeion), Haas 98 croit retrouver 
le meme terme sous la forme 8ovp,w et traduit par tumulus. O. Masson 
considere ce temoignage comme fragile. Il a probablement tort. Comme le 


96 En dernier lieu Brixhe, 1982, pp. 243-244, et Neumann, 1988, pp. 11-12. 

97 Cahiers Ferdinand de Saussure 41,1987, pp. 145-152. 

98 1966, p. 97; Acta Antujua 18,1970, p. 38; LB 9, 1976, p. 50. 
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montrent clairement les photos d’estampage produites par Haas, la lecture 
de ce dernier est materiellement exacte, a ceci pres que, la oil Haas lit cu, 
le graveur a utilise une lettre identique au theta (0 ), qu’on rencontre de 
nouveau, a la meme ligne, dans la sequence OTOBAN (d’ou ovco/3av 
chez Haas). Ce trace, dans un emploi apparemment vocalique, est, a ma 
connaissance, sans parallele jusqu’ici. Ce pourrait etre un omicron diacrite. 
II reflete peut-etre une realite phonetique; mais son isolement m’empeche 
d’en dire davantage. Soulignons que dans la partie grecque du document 
KWfiT] comporte un omega normal. La transcription de Haas n’est done 
peut-etre qu’un pis-aller. Ce 8ovpQ est lie par ks a OTapva (eu arapva 
SovpO ks), dans lequel, etant donne le contexte (une epitaphe), il est 
tentant de voir l’avatar de *stalna: (grec oTpXrj/aTaXa/oTaXXa), avec 
rhotacisme de / anteconsonantique (type grec aSeXpoq > aSeppoq). La 
traduction proposee par Haas ( tumulus ) a done quelque vraisemblance. 

Le radical *dho:mo- (racine dheH,) qui donne ilivpo- en grec devait 
naturellement aboutir a do:mo- puis dumo- en phrygien. Soulignons, en 
outre, que le sens presume de notre SovpO serait beaueoup plus proche 
du sens du grec dupoq que celui des 6ovp,o<; recueillis par O. Masson. 

Plutot que d’essayer, au prix de fragiles subtilites, de comprendre com¬ 
ment on a pu passer d’un sens a l’autre, ne serait-il pas plus dconomique 
d’imaginer deux emplois dialectaux d’un meme mot (cf supra § 0.1.3) ou 
meme, a partir d’une meme etymologie, deux mots ressortissant a deux 
langues differentes, le phrygien et, par exemple, le « meonien »? Le traite- 
mentd de *dh n’est-il pas d’une rare banalite? Dans les deux cas, la derive 
semantique devrait s’expliquer a partir d’un sens etymologique qui, a en 
juger par le temoignage du grec et des langues germaniques" peut avoir 
ete concret (d’ou les sens grec et phrygien) ou abstrait (sens « meonien » 
et germanique). 

4.2.3.- Sort de */o:i/. 

La desinence de datif singulier thematique, qui etait -oi ou -oy en 
paleo-phrygien, est representee par -OY en neo-phrygien. Voici quelques 
exemples: 

— aopov, en 21, Loq era oopov nans aSansr, ou aa oopov relaie 
l’habituel datif neutre oepovv uvovpavei. Si aopoq precede bien de 
*tworos, etant donne l’originalite du traitement grec de tw, la forme 


99 


Chantraine, DELG, s.v. i?c daoq. 



L’EXEMPLE DU PHRYGIEN ET DE SES VOYELLES LONGUES 


95 


phrygienne devrait etre un emprunt au grec, emprunt precoce puisque 
deja dans le texte de Dokimeion (§0.1.1). 

— novvov, lie par ns aux datifs [(ejpsXuJs et [£]e[<u]<r en 42 et qui 
pourrait appartenir a la meme sphere semantique que ces deux mots 100 . 

— Kopov, en 92, qui lie a mwvpavsi par aivi, pourrait designer le 
tottck; sur lequel etait erige le tombeau, si emprunt au grec 101 . En 
cas d’identite du grec et du phrygien, un heritage commun est exclu, 
puisque au kh du grec devrait correspondre ung phrygien. En revanche, 
en cas d’emprunt, la substitution de la sourde phrygienne a l’aspiree 
grecque est normale 102 . 

— ospovv ou variantes (passim ) < *se-m-o:i m , a analyser comme un 
conglomerat pronominal *se/o + me/o m . La sequence a l’accusatif 
aspow Kvovpav (n° 31) semble montrer que la meme forme valait 
pour le nominatif/accusatif neutre et le datif sing. La confusion de 
*se-mon et de *se-mo:i n’est explicable que par la confusion des longues 
et des breves, la neutralisation, en fin de mot, de l’opposition /o - u/ (cf. 
§§ 4.2.1.2 et 4.2.5) et l’affaiblissement, voire l’effacement de la nasale 
finale (deja §§ 3.3.2.1,4.1.1.3 et 4.1.1.4), laquelle pour cette raison a pu 
se fixer dans la graphie de la forme commune 105 , cf. le parallelisme des 
series: 

a) aepow (la norme), ospov (seconde variante dans 1’ordre des 
frequences), crepvv (un cas) ... 106 ; 

b) (> *-on) Kamova (la norme), kolkov (en seconde position par la 
frequence), kolkvv (un cas)... 

Le texte de Dokimeion si souvent cite pourrait nous fournir un utile 
point de repere chronologique. On a deja vu (§ 4.2.2.2) que jXovpsos 
en face du datif oopot pourrait, (entre autres) indiquer l’anteriorite de la 
fermeture du */o:/ herite par rapport a celle de l’avatar de */o:i/. Si aux 
lignes 6 et 7 nopo etait un datif (du k opoq < grec vu plus haut?), 

la finale de aopoi serait deja un archaisme graphique et */o:i/ serait deja 
reduit a o a la fin du IV e siecle. La fermeture en u (ecrit OT) serait done 
posterieure 107 . 

100 Brixhe, 1978/1, p. 2; 1979, p. 185. 

101 xupos, deja Brixhe, 1983, pp. 127-128. 

102 Cf. BRIXHE, 1983, p. 129, et 1987, pp. 110-113 et 157. 

103 Brixhe, 1978/1, pp. 15-20. 

104 Fr. Bader, per litteras. 

105 Brixhe, 1978/1, pp. 19-20. 

106 Brixhe, 1978/1, p. 15. 

107 Mais autre interpretation possible de Kopo , infra § 4.2.4. 
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4.2.3.1. 

La finale des formes designant les «dieux et les hommes» ou les 
« dieux du del et les dieux infernaux» (8eu><; - £epe\w<;) a quatre formes: 

- um; (la norme), 

-os (n os 6 , 7, 39), 

-«(5, 6), 

- um (75?, 92, ou iota rajoute apres coup? 108 ). 

On a done deux groupes de formes: -u><;/-o<;/-u) d’une part, cool de 
l’autre. II est deux fagons d’envisager leurs rapports: 

1) Elies remontent a deux etymons differents: -ws (et variantes) < *-o:is 
et le traitement de o:i en cette positon aurait ete different de celui de la 
meme diphtongue en finale absolue (u, on vient de le voir); -luctl < -oisi 
(interessante isoglosse avec le grec), avec reduction de oi a o, peut-etre 
par l’intermediairc de o:, ce qui impliquerait que cet aboutissement est 
posterieur a *o:/o:i > u. Soulignons que dans cette hypothese, comme 
*/o:i/, */o\/ aurait eu un sort different selon qu’il etait en finale absolue 
ou non, cf le nominatif pluriel ttetlkp [e]vol ( lvvov , n° 71) ou encore 
oi (passim ) de *swoi xm . 

2) Les deux groupes auraient le meme etymon *-oisi et le rapport de 
-uhtl & -w? serait le meme que celui de -at a -a du datif singulier 
des themes en -a: (acu - aa, (xavKai - fiai>Ka, ...) : -idol serait 
un archaisme graphique. Sur les implications phonetiques de cette 
hypothese, je renvoie a ce qui a ete dit de -ujcn dans le cadre de 
l’hypothese precedente. 

Quoi qu’il en soit, dans ce contexte */oi/ pourrait s’etre confondu 
avec Vo/. 

4.2.4.- Contraction o + o. 

Si, dans les documents paleo-phrygiens, je n’ai decele aucun exem- 
ple de contraction, ce n’est peut-etre pas un hasard : les conditions du 
phenomene n’etaient sans doute pas reunies. 

Ilya quelques annees, on a probablement identifie en paleo-phiygien 
une desinence de genitif en -vo 110 : — dans des anthroponymes en W-01, 
Lelavo/Leravo, Atevo; — dans l’anaphorique tovo, G-02c, P-01, P-04c. 


108 Voir BRIXHE, 1978, pp. 10-11; ajouter maintenant le temoignage de tsvtw<jl, 116,1. 8, 
Brixhe-Neumann, 1985, p. 177. 

109 BRIXHE, 1978/1, pp. 8sqq. 

110 Brixhe/Drew-Bear, 1982, pp. 82-84. 
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Comme me l’a suggere Fr. Bader (per litteras), si cette identification 
etait exacte, il faudrait probablement partir de la forme pronominale 
tovo, susceptible de remonter a *to-wo par agglutination de particules 
pronominales, comparable a celle qu’on observe en grec (*to-so et/ou 
*to-syo, tov , toIo), en slave (to-go), etc. La particule -wo 111 a pu etre, du 
pronom, etendu aux thematiques et ailleurs (e.g. Atevo, genitif d’Ates). 

On a vu plus haut (§ 3.3.3) que /w/, du paleo- au neo-phrygien, 
avait probablement ete elimine devant voyelle velaire : *towo, par 
l’intermediaire de *too et apres contraction en o: (stade du texte de 
Dokimeion si le nopo mentionne § 4.2.3 etait un genitif), devait aboutir 
a tu, avec -u ecrit OT. 

Mais en neo-phrygien il n’est pas aise de reperer les genitifs sing, 
thematiques a cause de la neutralisation de l’opposition /o - u/ en finale et 
de 1’effacement de la nasale, qui risquent de rendre l’accusatif semblable au 
genitif. La confusion fonctionnelle du datif et du genitif augmente encore 
les difficultes de l’enquete, puisque, comme on vient de le voir (§ 4.2.3), la 
finale du datif sing, thematique est egalement en -u. 

On peut cependant en proposer quelques exemples: 

— En 87, dans le syntagme oveXas ns tov he, ou tov, lie a un genitif, 
peut remonter a *to-wo. 

— En 30 et 98, quelle que soit l’etymologie de ses composantes, le groupe 
evklv ap'yov pourrait representer un syntagme prepositionnel: svklv 
(preposition) + ap'yov (genitif nominal). 

— En 31, Mavioov risque d’etre le genitif d’un anthroponyme de¬ 
terminant irovKpo<; (plutot que 8etovv) : ... itovnpo<; pavicrov 
evenapnes (aoriste 3 e pers. sing.) 8etovl> ... 

4.2.5.- Conclusion & propos des timbres o et u. 

En neo-phrygien, la serie posterieure est done reduite a deux pho¬ 
nemes isochrones, /o/ et /u/: 

— /o/ < */o/, */oi/ (dans l’environnement/-C), 

— /u/ < */u(:)/, */ou/, */o:/ (la longue du paleo-phrygien), */o:i/, o: 
secondaire (allongement, contraction). 

La situation de cette serie est symetrique de celle de l’anterieure: 

— meme neutralisation en finale (ici archiphoneme /U/); 

— peut-etre, meme articulation fermee de la voyelle moyenne, efi, dans 
un mot emprunte au galate, probablement un genitif, revTovq (n os 33, 


111 *au/we/u, Fr. Bader, BSL 68,1973, pp. 35-36. 
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36, cf. en 116 reurwtu 112 ), la finale genitivale athematique -ovq au lieu 
du -o<; attendu (cf k(i/)ov[ui>o<;, n° 5). 

Ajoutons qu’en Phrygie Occidentale rorog (n os 18, 99), avec o pour 
ev, pourrait indiquer que localement /eu/ etait devenu o:, puis o. 


5.- Conclusions generates. 

Nos hypotheses de depart concernant le systeme des longues du paleo- 
phrygien et ses anomalies apparentes sont done largement confirmees. 

Apres divers telescopages et 1’elimination des oppositions de quantite, 
le neo-phrygien dispose d’un systeme vocalique parfaitement equilibre, a 
deux series et trois ordres: 

N N 
1*1 l°l 
/a/ 
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Les laryngales entre phonetique et phonologie 


Alain CHRISTOL 


1.- Approche theorique. 

Dans la reconstruction phonetique de l’indo-europeen (= IE), il 
faut distinguer nettement deux operations : l’etablissement d’une grille 
phonologique et la reconstruction des realisations phonetiques de ces 
phonemes 1 II . 


1.1.- Etablissement d’une grille phonologique. 

Le nombre des phonemes, pour une langue donnee, est fini; la 
methode des commutations, utilisee pour les langues vivantes, peut etre 
appliquee a TIE: la comparaison entre les monemes des langues connues 
permet d’etablir des relations d’equivalence entre les unites phonetiques 
qui les constituent. 


1 Les bases methodologiques sont celles de N.S. TROUBETZKOY (Principes de Phonologie, 
trad. J. Cantineau, Paris, 1964), en particulier pp. 33-68; la reflexion theorique a ete 
poursuivie: pour les laryngales, on citera les travaux de J. KURYtOWICZ (1955:166-72,1972), 
A.R. KEILER (1970: 30-46) et surtout A. MARTINET (1955 : 212-34; 1975 : 114-68; 1986: 
141-159). 

On completera la bibliographie avec l’aide des bilans critiques comme Evidence for 
Laryngeals (W. Werner ed., Mouton, La Haye, 1965), Jonsson (1978) ou Bammesberger 
(1984). 

II faut evoquer aussi les travaux qui ont fait progresser la recherche, independam- 
ment des presupposes theoriques de leurs auteurs, ceux de J. Puhvel, F.B.J. KuiPER, 
R.S.P. BEEKES, F.O. LlNDEMAN, M. PETERS; meme en l’absence de reference explicite, ils 
ont ete largement utilises dans la preparation de cet article. 

II faut aussi evoquer la reintegration de la diachronie dans la linguistique theorique, 
depuis qu’on a decouvert que bien des lois « synchroniques » n’etaient que la projection de 
lois diachroniques [cf. GREENBERG (1979)]. II faut preciser que la diachronie a, de son cote, 
tire benefice des avancees theoriques et doit desormais travailler sur des ensembles structures 
et non sur des formes atomisees. 
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Un phoneme IE sera done defini par l’une de ces relations d’equi- 
valence entre unites phonetiques des langues connues; e’est un etre 
algebrique, defini negativement: la relation qui le definit n’est reductible 
a aucune autre. 

Si en theorie la methode est simple, son application se heurte a 
quelques difficultes: 

a) L’lE n’est pas defini en synchronie; il couvre une tranche chronologique 
de l’ordre, au moins, du millenaire et il est impossible que la grille 
phonologique soit restee intacte pendant si longtemps. 

b) La reconstruction ne permet pas d’atteindre la langue dans son en¬ 
semble mais seulement sa partie vivante, dynamique. Toute langue 
utilise des elements residuels qui n’appartiennent a aucun systeme 
et sont incapables de fournir une matrice productive; ce sont les 
premieres victimes de l’analogie 2 . En phonetique, la faiblesse peut pro- 
venir d’un rendement trop limite ou de difficultes d’articulation, en 
somme d’inadequation au systeme. 

Il est done possible que certains phonemes de l’IE aient disparu sans 
laisser de traces, comme h en latin: aucune langue romane ne permet d’en 
prouver l’existence. 

On a une situation intermediate pour les phonemes qui, sans descen¬ 
dance directe, ont, avant de disparaitre, modifid leur entourage: e’est une 
reaction prophylactique de la langue qui, pour maintenir une opposition 
menacee par revolution phonetique, la transfere a l’environnement: le 
slave en fournit un exemple avec la « mouillure » des consonnes au moment 
de la chute de f. 

Pour une langue reconstruite, se pose alors un probleme theorique: 
on ne peut plus travailler sur des relations d’equivalence; le tableau est 
doublement brouille: 

— le phoneme X n’a pas de descendant dans les langues IE, on ne peut 
done le definir par commutations; 

— le phoneme Y, contigu a X en IE, a un traitement aberrant, puisqu’il a 
re$u certain(s) trait(s) de X. 

L’inventaire de ces anomalies, base de toute enquete sur les «la- 
ryngales », permet d’identifier ces traits transferes; il est beaucoup plus 


2 C’est le cas des formations a autonomie semantique nulle (en synchronie) comme les 
deponents latins; leur disparition n’a aucune influence sur la structure de la langue. 
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difficile de connaltre le nombre de phonemes nes de la combinaison de ces 
traits en IE 3 . 


1.2.- Realisation phonetique. 

Alors que les phonemes sont des unites discretes, dont la distinction 
s’etablit a partir de criteres semantiques, les realisations phonetiques ne 
sont pas denombrables; elles varient pour un meme phoneme selon 1’en- 
vironnement ( cf. /k/ en frangais); dans une meme langue, coexistent des 
variantes optionnelles (cf. r frar^ais) et un meme individu peut faire varier 
certaines realisations selon son public. 

Pour reconstruire la realisation phonetique des phonemes de PIE, on 
en est reduit a un calcul de probabilities, avec l’aide de la typologie; le 
choix reste bien souvent subjectif. Les ouvrages recents de A. Martinet ou 
Gamkrelidze et Ivanov, pour ne citer que quelques noms, en proposant 
une modification radicale des vues traditionnelles, montrent le caractere 
aleatoire de la reconstruction « phonetique » 4 * * * * * * Il . 

Sans aller jusqu’a affirmer, avec J. Kurylowicz (1956: 169-70), que la 
reconstruction historique ne peut sortir du plan phonologique (oppositions 
pertinentes d’etres algebriques), il faut etre conscient des limites de la 
reconstruction phonetique et savoir qu’on ne peut etablir qu’un modele 
historique plausible; rappeler aussi aux novices que IE *t est la notation 
pratique d’un phoneme et non d’une realisation phonetique; tout au plus 


3 Pour les problemes theoriques que pose une analyse en traits pertinents (« componential 
analysis »): Keiler (1970: 32-46). 

A supposer qu’on puisse faire un releve exhaustif des traits pertinents pour les «laryn- 
gales», il ne suffirait pas de construire un tableau cartesien fonde sur les points et les modes 
d’articulation pour obtenir le nombre exact de phonemes concernes; chacun sait que les 
langues n’exploitent pas toutes les possibilites offertes par les oppositions pertinentes. 

4 A. Martinet (1986: 169 et communication de Liege, 1987) donne des arguments en 

faveur de prenasalisees en IE. 

Le systeme classique (*t, *d, *dh) est typologiquement invraisemblable mais celui que 

proposent Gamkrelidze-Ivanov (1984 : 16): *t(h), *t), *d(h) reste discutable : cf., par 

exemple, HULD (1986). 

Une telle discussion a des incidences sur la question des «laryngales»; on connait 

l’affinite de certaines d’entre elles avec l’aspiration (H 2 , peut-etre H 3 ). 

Il est done important de savoir auquel des trois modes d’articulation des occlusives 
s’identifiait un groupe occlusive + laryngale (TH). 

En slave, *tH 2 {mqsti, mqte- «troubler », de *mentH 2 , skt MANTH) s’est confondu avec 
*t ( iisti , (ate- « compter », skt CIT). Pour le grec, on hesite: *-tti 2 = t ( sld ) ou th (-tha des. 
S2). 

L’indien est a part puisque TH 2 y est devenu un phoneme autonome /th/, etc. 
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peut-on dire pour *t qu’une realisation [t] est vraisemblable 5 . L’incertitude 
grandit pour *k w ; elle est totale pour *3 (*//). 


2.- Laryngales et voyelles d’appui. 

La grammaire comparee traditionnelle travaille, selon un principe 
atomistique, sur des unites phonetiques dont on a etabli les descendants; 
le contexte n’intervient que la ou on releve une scission phonologique 
au cours de 1’evolution; c’est le cas pour les labiovelaires grecques ou le 
vocalisme latin (influence de [1], [r], [g], [w]). 

Par contre, le contexte est le seul recours pour les phonemes sans des¬ 
cendance directe. II faut alors separer les traits phonetiques qui refletent 
le phoneme disparu de ceux qui dependent de l’environnement. 

Cette discrimination est particulierement necessaire quand la laryn- 
gale etait centre de syllabe; il parait souhaitable d’eviter l’expression 
«laryngale vocalisee » car tout indique qu’il s’agissait de consonnes 6 . 


2.1.- Phonemes syllabiques. 

Tout phoneme non vocalique peut devenir syllabique, c’est-a-dire 
centre de syllabe. Dans les langues caucasiques du nord-ouest, les syllabes 
dont le centre est une consonne sont aussi nombreuses que celles dont le 
centre est la voyelle unique de ces langues, a ou e 7 . 

Un phoneme syllabique est phonetiquement complexe : consonne 
+ voyelle (non phonologique); on notera done T le phoneme /T/ lorsqu’il 
est employe comme centre de syllabe, en sachant que cette notation peut 


5 Encore faut-il preciser s’il s’agit d’un I dental ou alveolaire, d’une forte ou d’une douce, 
sans exclure aspiration (non phonologique? cf. n. 4), voire glottalisation. 

6 Parler de sonantes (E. Benveniste) ou de « quasi-sonantes » (M. Lejeune) ne permet pas 
d’evacuer le probleme : a l’interieur des sonantes reconnues pour LIE, il n’y a pas unite : 
i et u sont de vraies voyelles; m, n, r, l, des phonemes syllabiques, analysables, en termes 
phonetiques, comme [°m], etc. [KURYLOWICZ (1956: 170); KEILER (1970: 70-86)]. 

La notion de sonante est d’abord fonctionnelle: un phoneme susceptible de devenir 
centre de syllabe est une sonante ( cf. n. 7). 

7 C’est le cas en abkhaz: s&3s | ra | pxot ’ «je me rechauffe », soit s.i «ma tete» + s (SI) 
+ r (causatif) + pxa «etre chaud» + wa (duratif) + yt' (verbe principal), avec contraction 
de -a.wa.yt‘ en -or’. 

Le signe a note une voyelle non phonologique, de realisation variable selon l’environne- 
ment, et dont le role est phonetique: eviter une succession de consonnes. On aura done s et 
S3 (sa.pxot' «je deviens chaud ») pour le pronom SI, comme [2] et [2s] pour fr.y'e. 
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recouvrir [°T], [T°] ou [°T°], avec [°] voyelle non phonologique dont la 
realisation est conditionnee par T mais aussi par l’environnement. 

Le choix entre consonne syllabique et consonne + voyelle depend 
uniquement de la grille phonologique de la langue concernee: 

— all. geben s’analysera en /a/ + /n/ et non comme /n/ parce que /a/ 
existe comme phoneme dans la langue (gebe); 

— au contraire, serbe prst «doigt» aura /r/ car /a/ n’existe pas comme 
phoneme autonome. 

L’analyse peut varier au cours de l’histoire: il arrive que [°] s’identifie 
a une des voyelles phonologiques; c’est le cas en russe ou on a pervyj 
« premier », en face de serbe prvi. En grec, dans le traitement de IE *r, on 
constate la phonologisation de [°] en /a/, avec une variante /o/ 8 


2.2.- Modification de la coupe syllabique. 

Le choix entre consonne simple et consonne syllabique (+ [°]) depend 
de ce qui suit; un exemple suffira, le parfait vedique de KR «faire» : 
ca.kr.ma (PI) en face de ca.kr.ur (P3). 

Different est le cas ou [°T] se trouve accidentellement en hiatus apres 
la chute de la consonne initiale de la syllabe suivante : c’est ce qui s’est 
produit, avant les premiers textes, en vedique: 

La racine *trH «traverser » avait deux presents *tarH.ati et *trH.ati ; 
quand *H s’amuit, le premier donne tarati. 

Dans le second, r (= [°r]) 9 se trouvait alors en hiatus devant la voyelle 
thematique; l’elimination de cet hiatus impliquait le transfert de r sur la 
syllable suivante et la phonologisation de [°], devenu centre de syllabe. 

Le resultat est une voyelle fermee, ce qui implique pour [r] une 
prononciation differente de celle du grec ou de l’iranien ancien qui ont, 
dans les memes conditions, une voyelle ouverte [a] 10 . 


8 Les verbes en -numi vocalisent [°r] en -or-, probablement sous l’influence labialisante du 
suffixe: aTopvvfu, opvvpu, etc. 

9 W.S. Allen (1953: 61-62) a rassemble les temoignages des grammairiens indiens sur la 
prononciation de r; ils suggerent [°r°], que W.S. Allen rapproche de la graphie avestique 
ard pour *r. 

10 Voyelle fermee dans la vocalisation persane de *r, avec deux realisations, i et u : gurg 
«loup», de *vrka, pursidan «demander», de *pp- (a v.pansa-) mais dil «coeur», de *drda 
(parth .zyrd; pour l’initiale: a v.zdrad-), kirm « dragon », de *krmi. 

Traitement a (normalisation morphologique?): kard « fait»( *krta ), a cote de parth. kyrd\ 
en transcription grecque Sapor : ( SanjTi)K.epToia. 
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Le timbre de cette voyelle fermee est normalement [i]; on aura done 
tirati; mais [u] apparait sous l’influence d’une labiale: puras «devant», de 
*prH.as (a \.paro). 

C’est un exemple de superposition de traits d’origine differente : la 
voyelle [u] est fermee a cause de r, labiale a cause de p. 

Dans ces exemples, l’influence de la laryngale disparue n’est pas dece- 
lable 11 ; mais ils fournissent un parallele typologique, un modele historique 
plausible pour la reconstruction de la prehistoire phonetique de TIE. 


2.3.- Paralleles typologiques. 

II est possible de trouver des situations linguistiques ou la disparition 
d’un phoneme s’accompagne d’effets phonetiques comparables a ceux 
qu’on attribue aux laryngales; il faut noter qu’aucun de ces phenomenes 
n’est propre a une classe de phonemes dont la realisation phonetique 
serait «laryngale »; meme l’aspiration des occlusives, effet des laryngales 
en indien, nait de la chute des en moyen indien: pali thuta « celebre » = skt 
stuta. 

Voici quelques exemples: 

— coloration d’une voyelle: en latin, [el] > [ot], cf. vold/velim ; [eg] > [irj], 
cf. dignus (gn = [gn]), de *dec-nos, dec.et «il convient». 

— allongement d’une voyelle: la chute de [z] allonge la voyelle precedente 
en latin et en Sanskrit: lat. sldere, skt sidati, de *si.zd.eti «(s’) asseoir », 
gr. l(lo ([hfzdo]). De meme, en grec, dans un groupe -ns-, la chute de n 
entraine l’allongement de la voyelle precedente. 

Il faut toutefois etablir une distinction : certains allongements, dits 
« compensatoires », sont independants de la nature phonetique des pho¬ 
nemes en cause: ils maintiennent la structure rythmique du mot, dans des 
langues ou la longueur vocalique a meme statut qu’une consonne finale de 
syllabe. Ce type d’allongements est bien connu en grec. 

Pour que de tels allongements interviennent avec les laryngales, il 
faudrait pouvoir affirmer que la coupe syllabique passait entre la¬ 
ryngale et consonne suivante et que PIE connaissait les allongements 


En ossete, *r donne -cer-: zcerdcE « coeur »,fxrsyn « demander », avec une voyelle ouverte 
comme en grec. 

Le traitement iranien de *rH se confond avec celui de *r\ gath .panna (44,13), pers .pur 
« plein », en face de skt puma. 

11 H 3 n’empeche pas le timbre i de [°]: -stir.e (inf.), stlma « etendu » ( *sterH 3 ); meme avec 
une initiate *g w , on a girati « avaler » (vbal glrna) de *g w erH t (gr. eppuiv, STRUNK, 1967: 48). 
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compensatoires. Le raisonnement est circulaire en l’absence d’information 
independantes sur la nature phonetique des laryngales. II se pourrait que 
la difference de quantite entre gr. 0760 (^) 0 ? et lat. octavus « huitieme » 
s’explique par une difference de coupe syllabique : *-e\H w o en face de 
*-eH | w o ; l’allongement compensatoire ne se justifie que dans le second cas, 
d’ou lat. a 12 . 

Les allongements independants du rythme semblent plus rares : lat. 
actum, de ag- + turn (Loi de Lachmann) pourrait en etre un exemple, 
quelle que soit l’explication retenue en diachronie (perte de sonorite ou 
de glottalisation). 

Un troisieme point merite un examen plus detaille, la presence d’une 
voyelle a la place du phoneme disparu. C’est le point le plus controversy 
de la theorie des laryngales {cf. n. 6 ) et il a paru necessaire d’analyser un 
parallele typologique: le traitement de r en moyen indien. 


3.- R syllabique en moyen indien. 

Le moyen indien (Middle Indo-Aryan = MIA) est atteste dans l’epi- 
graphie indienne, avec des variantes dialectales, depuis le III e s. av. J.-C. 
(Asoka); au meme niveau linguistique appartient le pali (= pa.), langue 
litteraire dont ni l’origine, ni la date d’apparition ne sont connues avec 
precision 13 . 

II ne s’agit pas de descendants directs du Sanskrit et certains traits 
rapprochent plutot le MIA (et le pali) du vedique 14 . 

Les modifications phonetiques essentielles concernent les groupes de 
consonnes, souvent reduits a une geminee, parfois a une aspiree (.v + oc¬ 
clusive, cf. § 2.3), les voyelles longues en syllabe fermee, qui s’abregent, et 
les sifflantes, reduites de trois a une 15 . 

Sur ce dernier point, les dialectes du NW, qui conservent trois sif¬ 
flantes, sont conservateurs; ils le sont aussi pour les groupes occlusive + r. 


12 De *H 2 er.H 3 «labourer» (lat. arvum, de *H 2 6r°H w -o-l) Cf. MARTINET, 1955 : 224; 
BEEKES, 1969:231; hitt. had avecun autre elargissement: H 2 er.s'!), legrec a apoui, aporpou 
« charrue », en face de lat. arcire, aratrum. 

Le vocalisme grec a ete largement remanie, comme le prouvent loetrdn (horn.) en face 
de myc. rewotoro- (= [lewotro-] ou l’aoriste icrTopecr(cr)a au lieu de *stero- attendu (degre 
e dans les aoristes sigmatiques: STRUNK, 1967: 113). 

13 Comme la langue homerique, le pali integre des elements de date et d’origine diverses 
[cf. O. VON Hinuber (1982)] mais l’ensemble constitue une norme, des l’epoque du MIA. 

14 KUIPER (1987: 6). 

15 J. Bloch (1965: 70-74). 
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3.1.- Tbaitement de R. 

Normalement, r final de syllabe s’amuit: 

pa. katum et kattum « faire » (infinitif), de kartum (skt.); 
vaddhati «il (s’)accroit», de vardhati (skt.); 
sabba «tout», de sarva (skt.); 
kitti « gloire », de kirti (skt.). 

Dans les dialectes du NW, on a souvent metathese de r; ainsi, dans les 
Edits d’Asoka: dhrama (= skt. dharma), kitri « gloire », etc. 

Le NW connait les memes metatheses pour r syllabique : mrugo et 
mrigo « animal sauvage » (Asoka) = skt. mrga, pa. miga ; vudhra « ancien » 
= skt. vrddha, pa. vuddha/vuddha 16 . 

Cette identite de traitement plaide en faveur d’une prononciation [°r] 
de r syllabique, plutot que [r°], qui pourrait s’appuyer sur la prononciation 
classique. 


3.2.- Phonologisation de [“]. 

Dans une sequence [k°rt], la chute de r (ou son assimilation a t) 
entraine l’identification de 0 a un des phonemes vocaliques de la langue 
(phonologisation d’une voyelle d’appui); le Sanskrit n’ayant pas de voyelle 
comparable a fr. e, Identification dependra de la realisation phonetique 
de °, elle-meme conditionnee par le point d’articulation de r et l’environ- 
nement phonetique (§ 2.2). 

On constate qu’en MIA [°] peut se realiser en [a], [i] et [u], avec des 
flottements pour une meme base 17 , 
a) Timbre [i]: 

pa. tina « herbe», de trna (skt); 

dittha « vu », dissati « apparaitre », de drsta, drsyale; 

degre plein dans datthum (inf.) et dasseti (caus.), de 


16 Ailleurs chez As'oka, on a vudha (les geminees ne sont pas notees). 

II n’est pas facile de faire la part des faits graphiques (place du signe r) et phonetiques 
(metathese) mais certains dialectes modemes du NW confirment la metathese: 

— kalasha, shina kram «travail» = skt. karma [FUSSMAN (1972: 357)]; 

Pour *r, on a ru ou ri: 

— khowar sriing «corne» = skt .Srhga (1972:123); 

— kalasha krima « noir » = skt. krsna (1972: 237). 

17 «It is impossible to predict the colour of the vowel, except in the vicinity of a labial » constate 
J. BLOCH (1965: 38) qui donne une excellente definition der vocalique :« a complex phoneme, 
which comprised consonantal elements even in the vowel stage » (p. 37). 

A Niya [BURROW (1937 : 2)] le signe transcrit r semble recouvrir [ri] et plus souvent, 
apres labiate, [ru]. 
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drastum, darsayati ; 

miga, Asoka : mige (et mago); cf. supra § 3.1. 

b) Timbre [u]: 

pa. puccha « question », puttha « interroge », de prccha, prsta ; 

cette racine a generalise u ; on aura done aussi putthum 
(inf.) = skt. prasLum. 

puthavi, puthuvi (et pathavl) « terre », Asoka : 

sarva-puthaviyam « sur toute la terre », de prthivr, 
pari-vuta « entoure », de vrta ; 

vuddha, vuddha (et vaddha) «ancien», de vrddha (VRDH 
« croitre »), cf. §3.1. 

c) Timbre [a] : 

pa. tanha, tasina « soif», de trsna ; 

sata « conscient », sad « conscience », de smrta, smrti ; 

degre plein : sarad, sumarati (pres.) = skt. smarad ; 
mata « mort» (Asoka : mat a, NW muta ?), de mrta ; 

pres, marati (= ved. marate) et miyyati (= skt. mriyate). 


3.3.- Analyse des donnees. 

Rien ne laisse supposer que l’indien ancien ait eu plusieurs phonemes 
vibrants; il faut done partir d’un phoneme unique /r/, syllabique dans 
certains contextes. 

Une telle situation a valeur d’exemple pour la reconstruction : il 
est dangereux de projeter systematiquement sur la proto-langue les 
oppositions relevees dans une langue fille. Une application trop meca- 
nique, fondee sur la double vocalisation ali de *r, conduirait a poser deux 
phonemes distincts */r 1 / et */r 2 / en proto-indien, distinction que ne 
confirment ni le Sanskrit, ni le vedique, ni TIE. 

L’explication doit done etre recherchee dans le laps de temps qui 
separe Sanskrit et MIA, epoque qui voit l’amuissemement de r. A priori, 
on peut recourir a trois types d’explications: variantes dialectales, norma¬ 
lisation morphologique et contexte phonetique. La premiere ne parait pas 
pertinehte car on ne releve aucune variation significative entre les diverses 
sources 18 . 


18 Si le traiteraent de r varie selon les dialectes, les trois timbres se retrouvent partout; 
tout au plus peut-on noter, au NW, une frequence moindre de a; au contraire, selon les 
grammairiens indiens [ALLEN (1953: 55)], a est caracteristique de la maharastri. 

En Sanskrit meme, on en a des formes MIA: geha «maison » (= grha), vi.kata «mons- 
trueux» (= vukrta), cf. Bloch (1965: 37). 



110 


ALAIN CHRISTOL 


3.3.1.- Normalisation morphologique. 

Au cours de l’histoire des langues IE, on note une tendance generate 
a substituer un theme verbal a la racine: c’est ainsi qu’en latin l’infixe nasal 
s’etend au perfectum (finxi, iunxi ) et au supin ( iunctum ); un tel processus 
est parfois ancien, comme le prouve le parfait ved. papracha (avec -ch- 
comme pres .prchati, racine PRAS), confirme par lat. poposcl. 

Cette tendance se manifeste entre l’epoque du Sanskrit et celle du 
MIA 19 : c’est le cas pour pa. pucchati «demander» ( cf. § 3.2); de la 
meme fagon, on pourrait expliquerwuto « mort» par l’influence du present 
marati ; la forme attendue (*muta?) ne se conserverait que localement: 
mat a (Asoka NW, ailleurs mata); dans un nom: m(r)ucu (GDhp) « mort», 
de mrtyu. 

De meme kata {kata) « fait» pourrait avoir un a analogique du present 
pa. karoti {— skt.); le traitement phonetique regulier serait atteste dans 
NW kita (Asoka, ailleurs kata, comme pa.), kida (GDhp), de krta, ou dans 
le verbal pa. kicca = skt. krtya. 

Une telle explication est plausible dans un paradigme verbal; elle ne 
peut rendre compte de a dans les substantifs; si on refuse un traitement 
phonetique a de [°], il faut trouver une explication interne a chaque unite 
lexicale. A titre d’exemple, le a de tanha (§ 3.2c) peut-il s’expliquer par 
l’influence de tarsa « soif », beaucoup plus rare? II est vrai que le verbe est 
skt. trsyati mais pa. tasati 20 . 


Dans les documents de Niya (Turkestan, ill® s. ap. J.-C.), on retrouve, a cote de la graphie 
conservatrice r (cf. n. 17), les trois vocalisations: krita (- krta), kica (= krtya «devoir»); 
pragata (= pra.krta); prucha et pricha (= prccha), prahuda (= pra.bhrta) [Burrow (1937: 
2)]. La ou r est note, il precede la voyelle, ce qui suppose [r 0 ]. 

19 Verbaux en -ita sur theme de present [GEIGER (1916: 148)]: ainsi gacchita (et gala) ; de 
meme pour -itabba (149): pucchitabba (= skt. prastavya) ou -itum (152): pucchitum (= skt. 
prastum). 

A l’inverse, on a des presents sur theme de verbal (BHS buddhati [Edgerton 
(1953: 137)]. 

20 Comme -sy- donne pa. -ss- (gen. themat. -assa, de -asya) et -rs- donne -.v.v- (vassa « pluie », 
de varsa), ni trsya- ni tarsa- ne conviennent. Il faut poser *trsa-, ancien aoriste (ved. trsal), 
selon un precede atteste ailleurs [EDGERTON (1953:136)]; en effet, -rs- peut donner -as-, cf 
pasata «tachete », de prsat-. 
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3.3.2.- Contexte phonetique. 

Si le timbre a fait difficulte, la repartition entre i et u se fait sur des 
criteres phonetiques : [°] a ete labialisee au contact d’une labiale : p, v 
{cf. § 3.2b) ou m (mudu « mou », de mrdu). On rapprochera le traitement 
de r apres la chute de H (§ 2.2). 

II semble done possible d’enoncer ainsi la regie de phonologisation 
de [°] en moyen indien, apres l’amuissement de r devant consonne: « La 
voyelle non phonologique [°] accompagnant r syllabique s’identifie norma- 
lement au phoneme vocalique /i/; au contact d’une consonne labiale, elle 
s’identifie a /u/. L’analogie morphologique a introduit /a/, sur le modele 
des formes a degre plein.» 


3.4.- Retour aux laryngales. 

Ce dossier montre que le timbre de [°] est sensible, non seulement a 
l’environnement phonetique mais aussi aux pressions analogiques du pa- 
radigme (morphologie ou lexique). II est done impossible de lui appliquer 
les methodes utilisees pour les phonemes IE, car aucun des traits de [°] 
n’est phonologiquement pertinent; [°] n’apporte aucune information qui 
ne soit deja dans le phoneme dont elle permet la realisation syllabique. 

En ce sens, l’echec de l’entreprise de T. Burrow (1979) etait inscrit 
dans la fatjon de poser le probleme : si on continue parfois a employer 
le terme schwa, le contenu de cette notion a singulierement evolue et il 
est impossible d’y voir la forme vocalique des phonemes responsables de 
Fallongement de *e au degre plein 21 . 


21 II faut renoncer a l’emploi de a, symbole ambigu qui represente, selon les epoques et 
les auteurs, soit une voyelle non phonologique, de timbre variable (= [°]), soit un phoneme, 
sonante ou consonne (= H). 

E. Ravnaes (1981) est victime de cette confusion des le titre «... d/interconsonantal 
laryngeal. .. » : il s’agit d’expliquer 1’absence, en avestique, de i la ou on pose une laryngale 
interconsonantique; le lecteur ne sait plus si ce qui a disparu est un phoneme (a dans le sens 
de MEILLET, H dans une notation plus recente) ou une simple voyelle d’appui. Il en va de 
meme pour S. INSLER (1971: 573) qui ecrit: «IE *a-or, in more modern terms, laryngeals » 
a propos de skt, av. i. 

La difference entre iranien et indien se situe au niveau de la syllabation et non de la 
phonologie: dans les deux langues, H a disparu dans le nom du « pere »(IE *pHtr-) ; le groupe 
initial pHt s’est reduit a pt-, puis t- en avestique mais a developpe une voyelle d’appui en Inde 
(skt.pt/r-, de *pH°tr-) comme en ossete (digor jidae «pere», de *pH°ta) ou dans les dialectes 
iraniens modernes (persan pedar , etc.). 

Refuser l’hypothese de R.N. Frye «some of the Avestan s’s, generally considered as 
anaptyctic Yowels, in fact represent the Indo-european laryngeals », en affirmant qu’il s’agit 
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Skt. i, comme lat. a, ne represente pas le phoneme H mais un adju¬ 
vant phonetique qui permettait a H, dans certains contextes phonetiques, 
variables d’une langue a l’autre, de se realiser comme phoneme syllabique. 

Une forme comme dadmas (de *da-dH.mas ) montre que cet adjuvant 
etait facultatif; de meme, les doublets du type janiman/janman 22 prouvent 
seulement que la langue anterieure avait deux prononciations en concur¬ 
rence : [£anH°man] et [fanHman]; il ne faut pas reporter l’explication au 
plan morphologique, en dedoublant les suffixes -iman/-man, itrl-tr, etc. 23 

II serait aussi peu justifie de poser deux suffixes frangais [ate] et [te] 
sous pretexte que Ton dit salete [salte] mais proprete [proprate]. 

La theorie des laryngales, puisque tel est le nom qu’on lui donne, 
releve done de l’analyse des empreintes phonetiques; en particulier, pour 
les traces qui se materialisent sous une forme vocalique, il faut faire appel a 
l’appareil theorique fourni par une etude typologique des voyelles d’appui: 
diereses, anaptyxes, protheses vocaliques, traitement des jers, etc. 

Il semble utile, en particulier, de reexaminer le probleme des diereses 
au voisinage des laryngales, e’est-a-dire de la syllabation des groupes TH. 


4.- Laryngales et diereses. 

La metrique vedique montre que certains groupes de consonnes 
connaissaient deux prononciations, soit [TR] et [T°R], le decompte des syl- 
labes variant ainsi d’une unite puisque [°], a defaut d’un role phonologique, 
avait une realite phonetique et valait une more. 


bien de voyelles d’anaptyxe [Ravnaes (1981: 267)] est legitime, a condition de voir que le i 
controversy etait aussi une voyelle d’anaptyxe; la reference a A. MARTINET (1975:140) aurait 
du conduire l’auteur a clarifier le probleme. 

22 Burrow (1979: 7). 

23 La repartition entre -la et -ita, -turn et -ilum, etc. se fonde sur la structure des racines 
(absence ou presence de -H) mais la chute de H en fait des doublets morphologiques, sans 
base phonetique; l’analogie joue alors en faveur de -ita, -itum, -isyati qui evitent les rencontres 
de consonnes: l’extension s’amorce des le vedique: gam.isyati (AV), etc. et s’accentue en MIA, 
au moment ou les groupes consonantiques se reduisent, cf. GEIGER (1916:127) [fut.], (148) 
[-ita], etc. 
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A l’interieur des mots, la repartition entre [T°R] et [TR] depend de 
la syllabe precedente (Loi de Sievers-Edgerton) 24 ; a l’initiale, la syllabe 
precedente variant selon les contextes, la situation est plus complexe 25 . 

La question, pour les laryngales, est de savoir si elles pouvaient 
former, avec une occlusive, un groupe susceptible d’entrer dans le 
domaine de la loi de Sievers, c’est-a-dire susceptible de deux realisations: 
[T°H] et [TH], 

La classe des «laryngales » est definie par des traits negatifs et rien ne 
permet d’affirmer qu’elle avait une unite phonetique : les effets sur l’en- 
vironnement qu’on lui attribue peuvent se rencontrer avec des phonemes 
tres varies ( cf. § 2.3). II faut done examiner separement chaque laryngale 
ou plutot, chaque classe definie par la coloration vocalique. 


4.1.- H 2 et dierese. 

Pour H 2 , on dispose d’indices phonetiques autres que l’allongement 
ou la coloration (a): hittite h et Inspiration d’une occlusive en indien 26 
incitent a envisager la realisation phonetique de H 2 comme une consonne 
d’arriere non arrondie (coloration a). 

Rien ne permet de penser que H 2 ait ete phonetiquement complexe 
et 1’evolution, en indien, de *tH 2 a th, phoneme unique, suppose un groupe 
tautosyllabique, peu susceptible d’etre disloque par l’introduction d’une 
voyelle d’anaptyxe. 

Si TH 2 avait connu la dierese [T°H 2 ], on attendrait skt. *-ta-, de 
*ta(H)a, *t°H 2 a, avec [°] realise comme a, ce qui semble sans exemple. 


24 Pour le grec : PETERS (1980: 126-220); les faits vediques avaient ete rassembles par 
E.V. ARNOLD (1905 : 81-99); historique du probleme et documentation abondante chez 
LINDEMAN (1965). 

25 Cf. LINDEMAN (1965); SlHLER (1971); KuiPER (1987). 

26 II n’est pas certain que l’iranien ait connu des aspirees sourdes, spirantisees avant les 
premiers textes; on pourrait aussi bien voir dans ces spirantes le traitement d’une occlusive 
devant laryngale, traitement comparable a celui des occlusives devant d’autres consonnes. 

Av. paO.d ne vient pas de *path.as (= skt.) mais directement de *pntH-as; av. 6 
represente *t, spirantise devant H, comme devant r, et H a disparu sans laisser de traces. 
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4.2.- H 3 et dierese. 

La situation est differente pour H 3 ; on a des formes qui supposent une 
dierese [T°H 3 ], avec [°] = [u] : 

- lat. strun (de *str°H 3 -, en face d estemo ( *str°nH 3 -)\ la racine est *strH 3 
«joncher ». 

- lat. duim (subj., de *d°H 3 -iH-) en face de ded.i (pft, de *de-dH 3 ). 

La situation, en latin, est comparable a celle du groupe *dw-, qui 
donne soit du- (de *d°w ): duo « deux », soit/i (de *dw-): bis « deuxfois » 27 . 

Le latin fournit de bons exemples mais parait isole sauf si, reprenant 
une idee de A. Martinet 28 , developpee par J. Puhvel 29 , on explique certains 
presents en *-nu- comme la refection columnale d’un present alternant 
*-nd- (*-neH 3 -) / *-nu- (*-n°H 3 ) : skt. stma.ti (S3) / stmv.anti (P3) 30 , avec 
une double refection columnale. 

Cette difference de comportement entre H 3 et II 2 s’explique bien si 
on admet, avec A. Martinet 31 ; que H 3 est phonetiquement complexe, soit 
H w ; l’apparition d’une voyelle d’appui depend de la nature phonetique et 
non du statut phonologique: TH 3 vaut un groupe de trois consonnes. 

On peut done conclure que la dierese, exclue pour TH 2 (§ 4.1) 
etait possible pour TH 3 . Comme il s’agit d’une commodite phonetique, 
sans incidence phonologique au depart, il faut s’attendre & constater des 
variations d’une langue a l’autre, voire a l’interieur d’une meme langue, 
comme en latin. 


27 Une evolution -H w - (cf. § 6.1) > -H°w- > -Huw- impliquerait l’analyse de H w en deux 
phonemes, ce qui parait difficile a admettre. 

28 A. Martinet (1955 : 223). 

29 J. PUHVEL (1960: 36-37). 

30 II faut limiter Il w aux langues a labiovelaires (cf. § 6.1); en indien, la coloration de [°] 
par H 3 est mal attestee pour r ( cf. n. 11); il est plus difficile de se prononcer pour [°] au 
contact direct de H 3 . 

La normalisation columnale est possible parce qu’il existe des verbes en *-neu/nu-, par 
exemple, ir.n.o.ti de SRU (IE *kleu). 

Il est difficile de justifler autrement, en grec, l’absence de tout verbe en -no-, alors que 
*H 3 est present dans certaines racines a present infixe (stro- «joncher»). 

Pour *-ne- : cf. § 4.3. 

A. Martinet (1955 : 218). 


31 
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4.3.- Hj et dierese. 

II est plus difficile de se prononcer sur H t , faute d’informations 
phonetiques autres qu’un trait positif: allongement d’une voyelle et un 
trait negatif: absence de coloration vocalique. Le maintien de *e au contact 
de H peut s’interpreter de deux facjons: articulation sans incidence sur le 
timbre vocalique 32 ou affinite phonetique avec e (phoneme palatal). 

Partant de la distribution complementaire de l’allongement et de *y 
dans les denominates grecs, W. Diver (1959) posait une palatale, soit H y . 

Si les conclusions de W. Diver sont discutables 33 , l’argumentation en 
faveur de H y , fondee sur les faits grecs mais aussi sur la frequence des 
presents en -ya- dans les racines set de l’indien, parait solide. Elle permet 
en effet d’expliquer plusieurs anomalies: 

- absence, en grec, de verbes en *-ne ( cf. skt. prnati « remplir», de IE 
*pleH 1 ); il existe par contre des presents en *-n(e)ye/o- M : si *ny est la 
forme antevocalique de *nH, , on pourrait envisager une normalisation 
de *-ne-l*-ni- en *-nei/*-ni-, parallele a celle des verbes en *-nd-l-nu- 35 . 

- distribution complementaire des morphemes *e (statif) et *ye/o: ce sera 
l’objet du § 5. 

On pourrait egalement envisager un autre probleme de syllabation, lie 
a la nature phonetique de H: si le trait palatal peut acquerir le statut de 
phoneme (- /y/), la coupe syllabique, comme pour H w ( octavus : § 2.3), 
peut separer les deux composantes anciennes du phoneme H, soit *-ey- E 
de *-eH\y- E, *-eH y - E; on comprendrait mieux la frequence des presents 
en -ya- dans les racines se/ 36 . 


32 A. Martinet (1975:120) 

33 Cf J. PUHVEL (1960: 55); pour les faits grecs: X. MlGNOT (1969: 106). 

34 Cf. Sandoz (1974). 

35 Une racine comme *klei «s’incliner » [ved. irayale: GOTO (1987: 310-316)] fournissait 
un modele pour la refection columnale d’un present alternant ( *ne/ny elle forme en grec 
un present a infixe : kXivuj (de *kl°.n.y.o; ath. *kl°.nei/ni-); pour la realisation de [°] en i, 
on rapprochera Kipur/fu «melanger» ( *kerH 2 ). C’est un nouvel exemple des realisations 
multiples de [°] dans une meme langue. 

36 Une telle analyse ne vaut que pour les langues a palatales, ou H est devenu H y 
(cf. § 6.2). 
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5.- IE *ye/o et la thematisation de *e (statif). 

Les presents en -ya- des racines set se repartissent en trois categories, 
selon la structure de la racine: 

- Ta.ya- (cf. ga.yati «il chante »): la longue radicale s’explique si on pose 
*TaH.ya-, avec l’un des traitements possibles de *aHy, soit -ay- 31 ; le 
degre plein radical semble exclure un suffixe ya herite. 

- Ta.ya- ( cf. hvayati «il appelle »): degre zero (regulier pour ya) en a, selon 
Burrow 38 ; on preferera *zhvaH.a- (pres. rad. them.) avec y issu de H 
ou introduit pour eliminer un hiatus, malgre T. Goto 39 . 

- T.ya- ( cf. s.yati «il attache »); degre zero devantya, soit *sH.ya- (scansion 
siyati attestee 40 ) ou thematisation secondaire d’un athematique alter¬ 
nant *sati (S3) / *sy.anti (P3), avec sy- de *siH 1 - ( = s°H I ; cf. § 5.3). 

La frequence des presents en -ya- comme l’incertitude sur le degre 
radical semblent suggerer que le suffixe herite *ya n’etait pas seul en cause. 


5.1.- Les suffixes *yelo de FIE. 

Le suffixe *ye/o est productif en Sanskrit, bien represente en grec 
ou en slave, present, meme s’il est plus difficile a identifier, en latin, en 
germanique, etc. 

Il suffit de citer lat. specif = skt. pasyati ou gr. paiueraL = skt. 
manyate pour prouver qu’il s’agit d’un morpheme d’epoque IE. 

Il est plus difficile d’en definir la fonction; les grammaires melent 
morphologie (denominatifs) et semantique (frequentatifs, iteratifs) ou 
syntaxe (causatifs, passifs). 

Il est certain que ce suffixe a servi a former des denominatifs ( *spek- 
«espion», spek.ye.ti «espionner, observer »), en concurrence avec *-eH 2 
(hitt. -ahh-, lat. -a-), *-eH,- 41 , *-nu- (Hitt.), mais rien ne permet d’affirmer 


37 Dans les optatifs, on a -yy -: jheyas = gr. 'yuoirjc,, de *gneH 3 -yeH I - [LlNDEMAN (1970: 
63)]; selon Strunk (1969 : 37), l’aoriste radical est forme sur le theme II, soit *gneH 3 \ 
l’alternance s’est reduite a l’indicatif et le degre zero n’apparait plus que pour P3 (asthur, 
akran, etc.); il est done normal que le degre plein ait ete etendu a l’optatif; on evitait ainsi 
que les difficultes d’une initiale *gnH 3 y-, qui devait developper une voyelle d’appui. Autres hy¬ 
potheses, fondees sur des refections analogiques, chez S. INSI.ER (1975); cf. Bammesberger 
(1984: 34). 

38 Burrow (1979:13). 

39 T. Goto (1987 : 45) : « Eine lautgesetzliche Entwicklung *-ehe- zu -aya- ist aber unwahr- 
scheinlich ». 

40 Insler (1971: 581). 

41 Mignot (1969:100-112). 
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que 1’IE ne connaissait qu’un seul suffixe *ye/o, avec cette seule fonction 
denominative 42 . 

En particulier, la valeur passive du type TR.ya.7e parait peu compa¬ 
tible avec ce qu’on attend d’un denominatif: « faire/etre X ». 

En grec, certains presents en *ye/o sont formes sur un theme d’aoriste, 
ainsi /3aXXu> ( *bal.yd ) sur i.paX.ov (derivation comparable a celle de 
nepau.uvpu sur le theme d’aoriste nepacr-) et non sur un theme nominal: 
un substantif *bal- est hautement improbable. 

Dans certains verbes, *-ye/o semble en distribution complementaire 
avec *-e- (statif), soit a l’interieur d’une meme langue (grec, slave), soit 
entre deux langues (latin et indien). 


5.2.- *-yelo en face de *-e. 

5.2.1.- Baltique et slave. 

A cote des divers presents en *-je- ou le suffixe s’ajoute au theme 
d’infinitif 43 , le slave et le baltique ont une classe verbale qui associe *-e- 
(infinitif) et *-i- (present), bref en baltique, long en slave 44 . 

Le baltique et le slave semblent confondre deux types de presents 
distingues en latin et en germanique: *i (ven.I-,sok.ei-) et *i ( cap.i-,hafji -). 

Ce dedoublement est ne de l’application de la loi de Sievers (*-iy-/*-y-) 
au suffixe IE *-y (el6). L’association de *e et *ye/o est done probable dans 
certains verbes baltoslaves. 


5.2.2.- Grec. 

En grec, aux aoristes en -e- correspond souvent un present en *-ye/o, 
sur le meme theme, sans qu’il puisse etre question d’un denominatif: 

i.X&p.i1-v, xatp.w(de *khar.yo ) «se rejouir»; 
e.pav.rj.v, paiv.o.pai (de *man.yo.mai) « etre fou », etc. 


42 Est interessante l’hypothese de V. GEORGIEV (1971) qui voit dans *yelo denominatif le 
verbe « faire» (hitt. iyazi). 

43 VAILLANT (1966: 263-375); STANG (1966: 354-67). 

44 VAILLANT (1966: 377-401). 
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5.2.3.- Latin et Sanskrit. 

L’hypothese se confirme si on fait intervenir, d’une part les presents 
latins en -e- (statifs), de Fautre, les formes en -ya.ti/te de l’indien (intransi- 
tifs ou passifs): 

lat. torr.e.re « etre desseche » par la chaleur (Col 1,4,10), 

skt. trs.ya.ti « avoir soif»; 

lat. ten.e.re «tenir » ( cf. tendere «tendre »), 

skt. td.ya.te « etre tendu », 

gr. telvui (Homere) «tendre » 45 ; 

lat. horr.e.re « etre herisse (de peur)», 

skt. hrs.ya.te « etre herisse (de joie) »; 

lat. mihi libel (= lub.e.t ) «j’ai envie de », 

skt. lubh.ya.ti « desirer vivement». 

Peut-etre faut-il joindre, malgre les difficultes semantiques [« etre sans 
reactions (froid/patience/satisfaction)» ?] 
lat. torp.e.re «etre engourdi», 
si. HXrp.e.ti (r. terpet') « supporter, souffrir», 
gr. l.rapii.rj.v (Horn.) «jouir de», 
skt. trp.ya.ti «etre satisfait». 

II n’est pas possible de multiplier les exemples dans un article qui 
se veut reflexion theorique sur la reconstruction historique. Ceux qui 
precedent paraissent sufflsants pour prouver la distribution complemen- 
taire de *e et *yelo dans les verbes statifs (passifs, intransitifs); l’absence, 
dans cette fonction, de -a (= IE -*e) en vedique, langue si archaique par 
ailleurs, s’explique par Fambiguite de a : pour la meme raison, il n’y a plus 
de trace des denominatifs en *-aH 2 . 


5.3.- Thematisation de *-e: *e radical. 

Distribution complementaire n’implique pas parente genetique entre 
les morphemes impliques. II faut done voir si on peut etablir un lien 
phonetique entre *e et *ye/o; e’est-a-dire entre *H et*y; ce qui revient a 
chercher quel serait le resultat de la thematisation de *-eH,. 


45 Comme TAN est anil, la longue de tayate s’explique bien par l’adjonction de *-H y -a-; 
on expliquerait ainsi les autres passifs a longue : Sruyate (SRU «entendre*), kslyate (KSI 
« detruire »): cf. n. 57. 

Grec reiuui (hom.), qui remplace tanu- (hom.), suppose Tslvop,otL , lui-meme forme 
sur *tan.e (remplace des Homere par Tadrj-), equivalent de lat. ten.e.re. 
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II parait de bonne methode de commencer par des formes ou la 
thematisation est certaine, les racines set ou a des presents athematiques 
alternants succedent des presents thematiques. 

La voyelle thematique s’ajoute au degre zero du suffixe thematise; 
c’est le cas 

— pour les presents a infixe nasal: 

ved. u.n.d.ati «il arrose », en face de u.n.at.ti (ath.); 
racine *Hwed ; 

gr. ptHy(p)u! « perir », de *phthineu/u-, cf. skt. ksi.no.ti ;. 

— avec infixe et laryngale: 

lat. tollo ( *tl.n.H 2 -) en face de irl. tle.n.a.id «derober» (de 
*tl.n.d.ti) 46 . 
lat. stemo: cf. § 4.2. 

— dans les presents a redoublement: 

ved. ti.sth.ati (= lat. si.st.it) en face de gr. L.cmq.cn (S3, de 
*hi.sta.ti), 'C.crTa.pev (PI). 

Pour H x , on a des exemples oil la laryngale s’amuit, ainsi pour: 
ved. pr.n.ati «il remplit», en face de pr.n.a.ti (ath.); racine 
*pfe// 2 ,c/§ 4.3 47 . 

Dans d’autres verbes, la thematisation entraine l’apparition d’un *y; il 
est vrai qu’il n’est pas toujours facile de distinguer *e/o et *ye/o ; on citera: 
gr. ixpaCvui (de *-°nyo) et ved. ubh.n.a.ti-, on peut y voir un 
present en *-nei, thematise 48 mais *webh.i est inconnu ail- 
leurs; en vedique, UBH est set et anit ( ubdha ); il parait 
preferable de lier la presence de i a celle de *H, , soit 
*-n°H, - > *-niH r > -ni- m . 


46 Strunk (1967:54). 

47 Le latin a un suffixe nominal -e- (nominatif), qui disparait aux autres cas: aedes, -is. 

On pose *-eH r /-H r [cf. POLOME dans Winter (1965 : 22); LlNDEMAN (1970 : 83); 

Bammesberger (1984:69)]. Pour J. Kurylowicz (1966:19), il s’agit d’une creation latine, 
fondee sur l’ambiguite de -em (acc. sing.) et permettant la distinction de feminins; mais 
il pourrait s’agir de fossiles morphologiques (cf, avec H 2 , Hr *panteH 2 /pntH 2 -), dont la 
motivation semantique a disparu: pour certains d’entre eux, on peut poser *-e- « etat de » : 
torques «torsade », sordes « salete » (sordere), sides ( sedere ), etc. Le lien avec les verbes en -e.re 
est net, il est tentant de rapprocher les deux suffixes [desinence d’instrumental ? cf. CHRISTOL 
(1987)]. 

48 Cf. SANDOZ (1974: 58). 

49 En indien, les racines set forment une unite morphologique (pft -au, caus. -payati, etc.); le 
remplacement de *pr.n.y.anti attendu par pr.n.anti releve de la normalisation morphologique, 
avec elimination d’un trait aberrant -y-; l’operation est inverse de celle du grec, ou y est 
generalise. 
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Parmi les racines set a present en -ya- 50 , on a un exemple certain de 

Hi: 

ved. d.y.ati «lier», de DA, cf. gr. SC.8r].fiL (Homere) «lier» 

= class. Seuj (fut. Sfjcru), etc.), racine *deH,. 

Les autres exemples sont moins probants: 

syati « aiguiser » (et si.sd.ti) de *keH 3 ? (lat. cos « pierre a aigui- 
ser », catus « pointu, subtil»); 
chyati « couper»; lat. scire « savoir»? H x possible. 
dy.ati, da.ti et dayali «partager»; *deH> d’apres gr. *SaCofLat 
« partager»? 

A ved. sy.ati «lier» correspond hitt. ish.ai (S3) / iskiyanzi (P3) 51 ; le 
hittite indique H 2 ; la scansion vedique bien attestee siyati {cf. § 5.) suppose 
[°]; on peut se demander s’il ne faut pas poser une racine a deux laryngales, 
soit *sH 2 °H i - donnant siy- devant voyelle 52 . 


50 Cf. Burrow (1979: 5). 

51 Le verbe hittite issu de *dheH 1 - « placer » a aligne sa flexion sur celle d’un racine a *-i 
final comme *nei « conduire » [KRONASSER (1966: 536), cf. LlNDEMAN (1979)]: 

SI tehhi, S3 dai, P3 tiianzi 
SI nehhi, S3 nai, P3 neianzi 

La confusion a ete facilitee par le passage de *oi a hitt. e devant consonne [MELCHERT 
(1984:67)]. 

Pour *dheH , on attend P3 (degre zero): *dh°H, -onti, soit avec realisation de [°] en i et 
glide : [dhiyonti] = hitt. tiyanzi [prononciation tya- possible : MELCHERT (1984 : 55)]; pour 
*nei, on aura P3 *ni y onti (hitt. *-onti remplace *-r au present en -hi). 

II n’est done pas necessaire de poser un suffixe *-yelo ancien [LlNDEMAN (1979: 155)], 
dans le present tehhi. 

Le parallele slave allegue: dejq est la refection, sur le theme d’infinitif, d’un plus ancien 
dezdq (*de.dj.e; cf. lit. demi, dedu, de *de.d.mi) [VA1LLANT (1966: 303)]. 

52 On recense quelques racines a diphtongue longue; *pd(i) «boire»; *dhe(i) «teter» 
[Strunk (1967: 98); LlNDEMAN (1970: 66); BAMMESBERGER (1984: 121); Gamkrelidze 
& IVANOV (1984: 570, 702)]. 

Comme aucune alternance canonique, que ce soit dans ou hors de la theorie des 
laryngales, ne rend compte de ces diphtongues evanescentes, on a fait de -i- un elargissement 
facultatif [BENVENISTE (1935:168)], solution possible mais qui n’explique pas tout. 

En indien, les diphtongues a premier element long se maintiennent: stauti «il loue» 
(STU), a.raik «il a laisse» (RIC), etc. 

Sauf a admettre une elimination de ces diphtongues suivie de nouvelles creations, on ne 
comprend pas pourquoi on a a.pa.t «il a bu » (PA) sans trace de *i. 

Au contraire, si on pose *peH 3 .H ,, done en indien *paH.H y , les differents degres seront 
ainsi representes: 

*paH.H y . T: a-pa.t (aor.), pa.tu- (inf.); 

*pH°.H y . T ([°] = i) :pita (ppp ),plti- (inf.) 

*paH.H y . E: pay.ayati (caus.); 

*pH°.H y . E: *piy- (refection analogique: a.p.ur). 
passif piyate avec suffixe *(H)ya-l 
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On expliquerait ainsi l’apparition de diphtongues dans certaines ra- 
cines set; pour SA, on a setu «digue, pont», soit *seH 2 °H 1 .tu (degre *e 
dans les noms en *-tu), puis *sal.tu, apres la chute des laryngales. On ne 
peut en effet rejeter a priori la possibility de groupes de laryngales, meme 
si on doit s’attendre a bien des difficultes dans 1’analyse des traces laissees 
sur l’environnement. 


5.4.- Thematisation de *e (statif). 

Les paragraphes precedents ont perm is de relever quelques indices 
en faveur d’un traitement *y de H, sans qu’il s’agisse necessairement d’une 
equivalence au sens de filiation genetique (cf. § 1.1). 

Comme on peut s’y attendre pour des phenomenes sans incidence 
phonologique au depart, les donnees sont confuses; en outre, le symbole 
H recouvre peut-etre plusieurs phonemes, par exemple une sourde et une 
sonore. 

Le role dey est prophylactique: maintenir une distinction qui s’effagait 
au moment de la chute des laryngales; tout depend done de l’importance 
de l’information menacee: le risque de synonymie pourra inciter la langue 
a conserver une trace du phoneme en cours d’amu'issement. 

S’il s’agit d’un suffixe a sens plein, qui risque de disparaitre complete- 
ment, la langue aura le choix entre un renforcement ou la substitution d’un 
autre morpheme. 

Pour le suffixe d’etat *-e-, dont le role syntaxique etait essentiel et que 
la th6matisation reduisait a *H } , on peut s’attendre a une reaction prophy¬ 
lactique; elle prend la forme d’une dierese, dans un groupe -T°H r e/o, avec 
realisation de [°] comme i. 

Au moment de la chute de H, *-Ti-e/o developpe un glide et se 
confond alors avec une des variantes (loi de Sievers) du suffixe denominatif 
*ye/o: *-iye/o. 

On comprendrait ainsi la generalisation dey dans la forme thematisee 
du suffixe statif, tandis que son apparition est sporadique ailleurs, la ou H 
fait partie de la racine. 
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6.- Pour conclure. 

II ressort de l’etude que H 3 peut etre represente par w et H x pary. 
De telles constatations ne sont pas nouvelles. 

II semble cependant qu’un fait de distribution ait echappe a l’attention 
des specialistes : les bons exemples de w sont fournis par le latin ( duim, 
strud, arvum ) et les bons exemples dey par le Sanskrit, le grec et le hittite. 
Une telle distribution n’est pas aleatoire. 

Dans les occlusives de FIE, on admet deux series de dorsales, une 
d’arriere: *k w , qu’il vaudrait mieux symboliser par *q, l’autre d’avant: *k; 
en indo-iranien, on constate un mouvement vers l’avant, *k w devient skt. 
k, tandis que *k aboutit a skt. s 53 . 

Si, admettant qu’un trait valable pour les occlusives peut se retrouver 
dans les spirantes, on pose une serie d’arriere et une serie d’avant, soit 
pour les sourdes [x] et [%], il faut s’attendre a ce que la serie d’arriere 
devienne labio-velaire en latin, soit [x w ] (= H w ), tandis que la serie d’avant 
se palatalisera en indien, soit [x’] (= H y ) 54 . 


6.1.- Tkaitement de H w . 

Un exemple du traitement de [x w ] est fourni par le germanique : a 
got. x w correspond, a Finitiale, angl. w- (ecrit wh-: who — got ,x w as), alld 
w- (wer ); a l’interieur, alld -h- (sehen = got. saix w an « voir »), angl. 0 (see). 

En position intervocalique, *x w donne lat. -u- (octavus, stravi ); la ou se 
developpe [°], on ne peut savoir si lat. u (strud, duim, arvum : § 4.2 et n. 12) 
represente [°] ou la partie labiale de H w , avec coloration subsequente de 
[°] en u. 

En indien, ou il n’existe pas de labiovelaires, [x] (de IE *x w ) tombe 
sans laisser de traces, sauf la ou une voyelle [°] s’etait developpee; on a 
alors T°xE > TuxE > Ti/E > TvE. L’apparition d’un u est done limitee 
aux cas de diereses. 


53 Skt. $ est issu de [ts] comme le montre le samdhi: -t en finale absolue; s devant t. On a 
done le souvenir d’une phase affriquee, entre IE *k et skt. £. 

54 Pour eviter les confusions, il faudrait 

— conserver H„ H 2 , H 3 pour FIE; 

— adopter H w et H y respectivement pour H 3 (langues a labiovelaires) et 11; (langues a 
palatal es). 

— conserver H 2 aux deux niveaux. 
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En grec, les labiovelaires etaient instables; mais H 3 doit avoir perdu 
son element velaire avant Pelimination des occlusives labio-velaires, en¬ 
core distinctes des labiales en mycenien. 

Ceci n’exclut pas que l’amorce du processus ait ete plus ancienne : 
parallelementa revolution de *k w ap, on attend une evolution de *x w vers 
une aspirante bilabiale 55 , phoneme qui a pu se confondre avec w, dont il est 
apparu une variante sourde apres la reduction d’un groupe *sw ( > *hw). 

L’element labial de H w semble se conserver entre voyelles [apo(r)oj 
(n. 12); o^8o{f)o<; (§ 2.3)]. 


6.2.- TVaitement de H y . 

[x’] et plus encore la sonore [y’] ont des affinites avec [y] 56 ; il serait 
done normal que, la ou les necessites de 1’information empechent l’elimi- 
nation totale de H 3 , on voit se developpery en indo-iranien. 

C’est ce qu’on a dans le passif (issu de *-H y -e/o : § 5.2) et dans les 
racines set a H x , mais avec tendance a la normalisation, par generalisa¬ 
tion de y comme glide entre racine au degre zero et voyelle thematique, 
independamment de l’origine de -a. 

Il s’etablit ainsi une correspondance, comparable a celle des occlusives 
labio-velaires: 

Lat. qu, c = skt. k, s (IE *k w , *k); 

Lat. w, 0 = skt. 0,y (IE *H 3 , *H,). 

En latin, H x disparait done sans laisser de traces en position inter- 
vocalique, comme entre consonne et voyelle (type aedes : cf. n. 31). On 
s’attendrait en grec a retrouver la meme situation : la spirante dorsale 
d’avant occupe une position moyenne, non susceptible de developper uny. 
Or le grec fournit des exemples possibles dey issu de H t (§ 5.2). 

On a de bons exemples de diereses, soit -T°H 1 -E, avec realisation de 
[°] en *i : TiH r E puis, apres la chute de H, TyE. 

W. Diver {cf. § 4.3) pense avoir trouve un exemple dey intervocalique 
issu de H y dans les denominatifs; il faudrait en trouver un exemple la ou 
un suffixe *ye/o est improbable, le symetrique done de octdvus/oy8o(F)oc. 


55 A h° du tcherkesse oriental (h°3 «blanc») correspond/occidental^ «blanc»). 

Pour les affinites de [w] avec [(3], il suffira de citer le latin tardif ou la graphie confond V 

(= class, [w]) et B (= class, [b], spirantise en [g]): bixit = class, vixit, etc. 

56 A la fricative dorso-velaire sonore [g] du tcherkesse occidental repond [y] en besney 
(oriental): adageladaye «tcherkesse ». 
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L’evolution du systeme phonologique, de l’IE au grec, semble exclure 
un tel traitement; la repartition entre *-ye -E et *-e-T doit s’expliquer par 
la superposition de deux suffixes *ye/o, le suffixe denominatif, dont rien 
n’indique qu’il ait jamais eu de H initial et la forme thematisee du suffixe 
d’etat *-eHj ; comme il existe des denominates statifs (lat. albe.re « etre 
albus »), il devenait difficile de distinguer les deux categories. 

La situation a du etre identique en vedique car on a des allongements 
inattendus dans les denominates indiens: gatii.yati et gatu.yati « frayer la 
voie»; asva.yati «desirer des chevaux», etc. Les longues pourraient etre 
issues de *-H y .ati, ou *-Hya- est devenu une variante optionnelle de *-ya-, 
sans nuance semantique saisissable 57 . 

Alors qu’en vedique la repartition est aleatoire (generalisation de la 
longue pour u et i ensuite), le grec a adopte une distribution phonetique: 
*y devant voyelle, *H devant consonne; il n’y a done plus qu’un suffixe 
avec deux allomorphes, *y et allongement. La dierese dans un groupe 
TH a joue son role en permettant l’apparition d’une voyelle i, devenue 
ensuite y apres la chute de H, creant ainsi un suffixe homophone du suffixe 
denominatif *ye/o herite. 

Si cette explication est valable, le grec a connu le systeme attendu pour 
une langue a labiovelaires, *H W (= IE *H 3 )et *H (= IE *Hi). 
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La loi de Brugmann et *H 3 e- 


Alexander LUBOTSKY 


0 . 1 . 

En 1876 Brugmann avanqa pour la premiere fois l’hypothese qu’en 
indo-iranien la voyelle indo-europeenne *o apophonique devient a long 
en syllabe ouverte et a bref en syllabe fermee (pour *o apophonique Brug¬ 
mann se servait de la notation * 02 ). Ce developpement de *0 apophonique 
contraste avec celui de *e (= *aj de Brugmann) et de *0 non-apophonique 
(= *d de Brugmann), qui, d’apres lui, deviennent a bref en indo-iranien 
dans toutes les positions. 

Voici quelques exemples bien connus: 
skt. janu, av.zanu «genou» < i.-e. *gon-u ( cf. gr. 701 /u); 
skt. dataram «qui donne» < i.-e. *deH 3 tor-m ( cf. gr. 8 dir op a) \ 
skt. cakara 3 e sg. pf. « faire» < i.-e. *k w ek w or-e (le type gr. \e\onre); 
skt. nasayati, v. pers. nadaya- « faire disparaitre » < i.-e. *nok-eie- (cf. lat. 

nocere ); 

skt. (a)vaci, av. vdcl aor. pass. «parler» < i.-e. *uok w -i. 


0 . 2 . 

La loi de Brugmann fut l’objet de discussions vehementes. On y trouva 
beaucoup d’exceptions et la critique etait tellement forte que Brugmann a 
fini par la retracter. Pour la rehabilitation de la loi on fut propose differents 
amendements. 

Tres populaire etait l’amendement de Kleinhans 1 , d’apres lequel la 
loi de Brugmann n’affectait qu’un *0 devant les liquides (r, l, m, ri). Apres 
quelque temps cette liste fut elargie avec les semi-voyelles i et u. Pourtant, 
on a recemment demontre 2 que la condition de Kleinhans est superflue, 


1 Cf. Pedersen, 1900: 87 ff. 

2 Cf. JAMISON, 1983: 200 ff., specialement p. 205. 
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c’est-a-dire que la loi de Brugmann fonctionnait aussi devant les occlusives 
(cf. aussi les exemples ci-dessus). 

Un autre amendement fut propose par Kurylowicz (1927: 206 ff.), qui 
avait d6montre qu’en indo-iranien la chute des laryngales antevocaliques 
etait posterieure a la loi de Brugmann: « Au moment oil la voyelle radicale 
dans paddya-, etc., fut allongee, a entravait encore la syllabe radicale et 
empechait ainsi l’allongement» (p. 208). Cet amendement explique beau- 
coup des exceptions a la loi, par exemple janayati « creer » < *gonH, -eie-ti, 
cakara l e sg. pf.« faire » < k w ek w or-H 2 e, (a)jani pass. aor. < *gonH, -i, etc. 

0.3. 

Neanmoins, les mots avec *o non-apophonique (= *& de Brugmann) 
restaient inexpliques. Aujourd’hui *o non-apophonique est considere 
comme une combinaison de *H 3 et de *e. Puisque les reflexes de *H 3 e et 
*H 3 o se sont confondus en *o (mais cf. ci-dessous), on pourrait croire que 
les racines avec *H 3 e ne presentent pas d’apophonie. C’est pourquoi on 
parle dans ce cas de *o « non-apophonique ». 

Dans la presente contribution nous avons l’intention d’examiner les 
reflexes de *H 3 e en indo-iranien en syllabe ouverte afin de controler et 
d’elargir le materiel de Brugmann et nous proposons ensuite d’en discuter 
les consequences. 


1 . 

Voici les exemples de *o non-apophonique que Brugmann presente 
dans la deuxieme edition de son « Grundriss der vergleichenden Grammatik 
der indogermanischen Sprachen » (1897 : 153 ff.) (nous avons change le 
materiel de Brugmann en l’adaptant a l’etat actuel de choses): 

1 . 1 . 

Skr. dvi- m. f. «mouton, brebis» < *H 3 eui-. La *H 3 - initiale est 
indiquee par le vocalisme o constant, combine avec louv. hawi-, lyc. \awd 
(acc. sg.) «id. » et h- dans arm. hoviw «berger» < *H 3 eui-peH 2 - 3 . Le mot 
armenien semble exclure la possibilite de *H 2 oui-. 

Malheureusement, dvi- ne prouve pas que le *H 3 e- devient a bref en 
syllabe ouverte parce que, dans les cas faibles de dvi-, \’a se trouvait en 
syllabe fermee, cf. gen. sg. avyah 4 , et il est possible que le vocalisme des cas 
faibles s’est generalise dans les cas forts. 

3 Cf. Kortlandt, 1983:12 et infra. 

4 MAYRHOFER, 1982:184, n. 20. 
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1 . 2 . 

Skr. apas- n.«travail, action », av. hv-apah- n.« bon travail», adj.« qui 
travaille bien» < *H 3 ep-os. II s’agit d’un theme en -s et on s’attend a 
trouver le vocalisme e radical. Ainsi, a cause du correspondent latin opus 
n.« id. », il faut reconstruire *H 3 ep-os. Pour la reconstruction de *H 3 - dans 
cette racine il faut se reporter aux remarques de Mme Kimball (1987) au 
sujet des mots hittites happ e / inant- « riche », happar «prix» et du verbe 
lycien epirije- « vendre ». 

Quelques savants ont reconstruit une forme parallele avec a long pour 
RV. apas (1,178,1; 4,38,4) et av. hvapah- adj. «qui travaille/cree bien». 
Pourtant, il semble possible d’expliquer les formes rgvediques d’une fagon 
differente 5 , tandis que Yd de hvapah- avestique est probablement du a 

un allongement secondaire. Or, dans les formes attestees de hvapah - 

quatre fois hvapa /hvapah/ (3 fois nom.sg. m. et 1 fois nom.pl.f.) et 
une fois hvapqm /hvapam/ — on trouve en syllabe finale a long et on a 
remarque que beaucoup des a longs non-etymologiques en Avesta sont 
directement suivis d’une syllabe contenant un a 6 . Il faut noter que les 
formes attestees de hvapah- n’ont pas un a long en syllabe suivante, cf. 
hvaparjhaisca (Y.37.2) et trois fois hvapo /hvapas/. 

Ainsi, nous avons un exemple sur du developpement *H 3 e- > i.-ir. a 
bref en syllabe ouverte. 

l. 3. 

La reconstitution de la famille de skr. aratni- « coude » presente quel¬ 
ques problemes. Les formes indo-iraniennes remontent a *aratni-, cf. av. 
ardflnd (nom. du.) « coude », fram'dni.drajah- «longueur d’une aune », v. p. 
arasni- « aune ». 

Les formes grecques — iliXeurj, diXrju, CjXXov «coude, aune» — 
remontent a un theme en -n. Le meme theme est atteste en armenien, cf. 
oln, gen. otin « epine dorsale, epaule », uln/ubi « id. », mais avec variation 
apophonique *ol-n-/*ol-n- (aussi peut-etre utuk « aune »). 

Les correspondants italo-celtiques et germaniques ont *olina comme 
forme commune, cf. lat. ulna ( <*ol l /ena ); v.irl. uilen «coude», gall., 

m. corn., m. bret. elin «id. » < *olina; got. aleina, v.h.a. elina, v. isl. alen 
(aussi gin « avant-bras », eln ) « aune ». 


5 Par exemple, OLDENBERG, Noten ad 1,178,1, pense que la forme hpas est le pluriel «les 
eaux ». 

6 Cf. Beekes, 1988. 
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Les formes balto-slaves sont compliquees. V. pr. alkunis (« Elboge », 
E110), lit. alkune et v. si. lakitb «coude, aune», remontent a une forme 
*olku- (le vocalisme e dans lit. elkune, lett. (’lkuon(i)s, qlkuone et klks, 
dka est secondaire), tandis que pour v.pr. woaltis, woltis, lit. uolektis, 
lett. uolekts avec l’intonation rude il faut reconstruire *HoHl(e)kti- (ou 
*HeH 3 (e)kti-). II semble done que le balto-slave a retenu apophonie 
radicale *HeH 3 l -: *HH 3 el-. C’est-a-dire que les formes grecques et arme- 
niennes avec <5 long remontent a *HeH 3 l-. 

La reconstruction avec deux laryngales peut etre confirmee par les 
formes toch. A ale, B (obi. sg.) al(y)i «paume de la main», si elles sont 
apparentees a notre famille 7 8 . Dans ce cas, il faut reconstruire pour le 
proto-tocharien *ale(n) < *HHlen. 

Il semble done que le mot etait originairement un theme en /. Il 
est tentant de voir dans le mot hittite hahhal- (theme neutral en l) le 
prototype de la famille de « coude ». Malheureusement, le sens de hahhal- 
est incertain, mais Laroche (1951 : 188) a propose le sens «paume de 
main », qui serait convenable pour notre hypothese. 

Nous avons l’intention d’examiner ailleurs le probleme dans sa tota¬ 
lity, mais quoi qu’il en soit, le vocalisme a bref du mot *aratni- indo-iranien, 
compare avec o long ou bref des autres langues, fournit la preuve que *H 3 e- 
en syllabe ouverte devient a bref en indo-iranien. 

1.4. 

Skr. anas- n. « char lourd » (cf aussi le compose anadvah- «taureau ») 
doit remonter a *H 3 enos- a cause du lat. onus n. «fardeau, faix». Les 
themes en -5 ont le plus souvent le vocalisme radical e. Pourtant, on ne peut 
pas exclure la presence d’une deuxieme laryngale apres n: *H 3 enH-os. 

Si hitt. an(n)iia-, louv. an(n)i(ya)-, pal. ani(ia)- «effectuer» sont ap- 
parentes a anas- s , la reconstruction *H 3 en- est impossible, parce que les 
formes anatoliennes ne peuvent pas contenir *H 3 - initial. Neanmoins, le 
cote semantique de cette etymologie nous semble peu probable. 


1.5. 

Les autres exemples de Brugmann ne sont pas applicables au deve- 
loppement de *H 3 e-, cf.: 


7 Cf. pour une discussion HlLMARSSON, 1986: 231 f. 

8 Cf. par exemple Tischler, 1983: 30. 
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— Skr. pad-, a v.paiti- < *pod- ne contient pas de laryngale. II est probable 
que le vocalisme bref soit du aux cas faibles, oil o etait en syllabe fermee, 
cf. dat. sg.patye, gen. sg .patyuh, etc. (c’est la meme explication que Ton 
a donne pour a bref de skr. dvi-). 

— Skr. ratha- m. «char», av. rati a- « id .» < *HrotH 2 -o- est issu de 
*HrotH 2 - atteste en lat. rota « roue ». Ainsi, skr. ratha- signifiait primi- 
tivement « pourvu de roues » et contenait un o en syllabe fermee ( cf. 
l’amendement de Kurylowicz ci-dessus). 

— Skr. amlsva (TS. II 3,5,1), 2 e sg. impv. med., est issu du verbe varn 1 - 
«jurer» 9 , qui est apparente a gr. opvvpi «id .» et remonte done a 
*H 3 emH 3 -. Mais la vocalisation des laryngales interconsonantiques 
en syllabe mediane est un phenomene indien, tandis que la loi de 
Brugmann est un developpement indo-iranien. Ainsi, au moment oil 
la loi de Brugmann operait, la voyelle initiale de amisva etait encore en 
syllabe fermee. 

— Le vocalisme o de skr. arana- « etranger, distant» est douteux. II est 
assez probable que ce mot remonte a H 2 el-eno-, s’il est apparente au 
lat. alius < *H 2 el-io- (les derives en -eno- ont en general le vocalisme 
radical e ). Les adverbes Sanskrits are «loin », drat « de loin » sont des 
formes petrifiees de l’adjectif *ara- «loin » qui est probablement derive 
de la meme racine et a subi la loi de Brugmann ( <*H 2 ol-o-). 

— L’etymologie de skr. ucchalati «sauter», salahha- «sauterelle» est 
inconnue. 


2 . 

On trouve encore un exemple du meme phenomene, qui n’est pas 
cite par Brugmann, a savoir l’inflexion du mot Sanskrit gd -« vache ». De ce 
mot deux reconstructions indo-europeennes differentes ont ete proposees. 
Quelques savants reconstruisent *g w ou-, tandis que d’autres reconstrui- 
sent une forme avec une laryngale *g w eH 3 u-. La derniere reconstruction 
possede certains avantages : premierement, on peut expliquer de cette 
fa§on le vocalisme o constant, deuxiemement, on peut retenir la vieille 
etymologie convaincante, qui explique ce mot comme un theme en u du 
verbe vg w eH 3 - ( cf. gr. (3donut «faire paitre». Pot 6v «tete de b6tail», 
etc.). Troisiemement, comme l’inflexion du mot est celle de themes en 
u ( cf. aussi l’accentuation columnale), la reconstruction *g w ou- est peu 
convaincante parce qu’une racine *g w '- etait impossible en indo-europeen. 


Cf. Hoffmann, 1975-1976: 288 ft. 


9 



134 


ALEXANDER LUBOTSKY 


II nous paralt que la preuve decisive pour une laryngale interne de ce 
mot est fournie par son inflexion en indo-iranien. Voici les formes attestees 


dans le Rgveda: 

sg. nom. 

gauh 

du. gava(u) pi. gavah 

acc. 

gam 

gah 

instr. 

gava 

gdbhih 

dat. 

gave 

gobhyah 

abl. gen. 

gos 

gavam/gonam 

loc. 

gavi 

gdsu 

En reconstruisant *g w ou- 

, nous ne pouvons pas expliquer le vocalisme 


bref des cas faibles en gav- (instr. sg. gava, dat. sg. gave, loc. sg. gavi, gen. pi. 
gavam) du mot Sanskrit parce qu’on s’attendrait a un a long a cause de la 
loi de Brugmann. Cet a long, qui serait renforce par les cas forts, serait 
probablement maintenu. Pourtant, enreconstruisant le dat. sg. *g w H 3 euei, 
le loc. sg. *g w H 3 eui etc. nous trouvons encore un exemple de *o non- 
apophonique qui ne fut pas allonge. 


3. 

Nous avons vu qu’il y a au moins trois exemples surs du developpe- 
ment de *-H 3 e- en syllabe ouverte a a bref indo-iranien: il s’agit de upas, 
aratni-, et des cas faibles de go-. Quant aux mot anas et dvi-, il semble 
probable que leur a bref est du au meme phenomene, mais ils peuvent 
etre expliques aussi de fagon differente. A ma connaissance il n’y a pas 
d’exemples du contraire. Il faut done admettre que Brugmann avait raison, 
e’est-a-dire que *H 3 e- donnait un a bref. 

Cette conclusion est lourde de consequences. Puisque en indo-iranien 
le reflexe de *Ho- est a long (cf skt. ayu, av. ayu n. «vie, duree de la 
vie» < *H 2 oiu-, *ara- adj. «loin» < *H 2 olo-), nous pouvons constater 
qu’a l’epoque de cette loi *Ho- et *H 3 e- etaient deux sequences distinctes. 
En d’autres termes, la perte de la distinction entre les trois laryngales en 
indo-iranien a eu lieu apres la loi de Brugmann. 

Ce resultat invite a associer la confusion indo-iranienne des laryngales 
a la coincidence des voyelles *e et *o en a. Des que 1’opposition entre 
ces voyelles avait disparu, 1’opposition entre les laryngales est devenue 
superflue. Maintenant, compte tenu de la palatalisation, nous pouvons 
etablir la chronologie relative suivante: 

1) la loi de Brugmann; 

2 ) la palatalisation des velaires devant i.-e. *i, e; 

3) la coincidence des voyelles indo-europeennes *e, *o en a i-ir.; 

4) la coincidence des trois laryngales. 
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4. 


Nos conclusions confirment la theorie de Kortlandt, formulee la 
premiere fois en 1980 et elaboree dans une serie d’articles (1983, 
1984,1986) qu’en indo-europeen il y avait une difference essentielle entre 
*H 2 e- et *H 3 e-, d’un cote, et *H,e- et *Ho- de l’autre cote. La theorie de 
Kortlandt est batie sur le raisonnement suivant: 

1) L’opposition entre les trois laryngales indo-europeennes se neutralisait 
devant ou apres la voyelle *o: *H 2 o, *H 2 o, *H 3 o > *Ho-; *oH ,, *oH 2 , 
*oH 3 > *oH, ou la laryngale H est un archiphoneme. Ainsi, il y avait 
quatre sequences possibles: *H, e/eH 2 , *H 2 e/eH 2 , *H 3 e/eH 3 , *Ho/oH. 

2) Dans deux de ces quatre sequences, *H, eleH, et *Ho/oH, la « couleur » 
de la laryngale dependait du timbre de la voyelle parce que *H, et *H 
ne coloriaient pas la voyelle voisine. Dans les deux autres sequences, 
*H 2 e/eH 2 et *H 3 e/eH 3 , le choix de la laryngale n’etait pas automatique. 

3) Cette difference phonologique profonde entre *H r e/eH ,, *Ho/oH et 
*H 2 e/eH 2 , *H 3 e/eH 3 est reflechie dans le traitement differente des 
sequences initiales *H 2 e, *Ho- et *H 2 e, *H 3 e- en armenien, en ana- 
tolien et peut-etre en albanais. Dans ces langues, la laryngale dans 
*H,e- et *Ho- a disparu sans laisser aucune trace, tandis que dans 
*H 2 e- et *H 3 e- la laryngale est reflechie comme h-. (Il nous parait que 
le meme traitement des laryngales dans *H,e- et *Ho- indique que 
l’archiphoneme *H etait identique a *H, .) Voici quelques exemples: 

*H,e- : arm. em «suis », es «je », erg « chanson »; 
hitt. eszi « est», edmi «je mange »; 
alb .jam «je suis »,jashte « en dehors »; 

*Ho-: arm. orb « orphelin », orjik c «testicules », ost « branche »; 

hitt. ark- «monter (une femelle)», appan «derriere», arras 

« seant, derriere »; 

alb. asht « os », athet « acide »; 

*H 2 e- : arm. han « grand-mere », haw « grand-pere », harawunk c 
« champ », haw « oiseau »; 

hitt. hant- « front», huhhas « grand-pere », harki- « blanc »; 
alb. hut « vide », hap « ouvrir »; 

*H 3 e-: arm. hoviw « berger », hac c i « frene », hot « odeur »; 

hitt. harp- « separer », haran- « aigle », louv. hawi- « brebis »; 
alb. herdhe «testicule ». 

Ainsi, nous sommes en etat d’ajouter aux arguments de Kortlandt la 
distinction entre le traitement de *H 3 e et celui de *Ho en indo-iranien. 



136 


ALEXANDER LUBOTSKY 


Bibliographic. 

BEEKES, R.S.P. (1988). A Grammar of Gatha-Avestan, Leiden. 

BRUGMANN, K. (1876). Zur Geschichte der stammabstufenden Declinationen, Erste 
Abhandlung: Die Nomina auf -ar- und -tar-, Curtius’ Studien 9, 361-406. 

BRUGMANN, K. (1897). Grundriss der vergleichenden Grammatik der indogerma- 
nischen Sprachen, ed. 2. Erster Band : Einleitung und Lautlehre, StraBburg. 

Hilmarsson, J. (1986). Studies in Tocharian phonology, morphology and etymology, 
with special emphasis on the o-vocalism, Diss. Leiden. 

JAMISON, St.W. (1983). Function and Form in the -aya-Formations of the Rig Veda 
and Atharva Veda, Gottingen. 

Kimball, S. (1987). *H 3 in Anatolian, Fs. H. Hoenigswald, Tubingen, 185-192. 

Kortlandt, F.H.H. (1980). IJ 2 o and oH 2 , Lingua Posnaniensis 23,127-8. 

Kortlandt, F.H.H. (1983). Notes on Armenian historical phonology III: h-, Studia 
Caucasica 5, 9-16. 

Kortlandt, F.H.H. (1984). PIE *H- in Armenian, Annual of Armenian linguistics 
5, 41-3. 

Kortlandt, F.H.H. (1986). Armenian and Albanian, La place de l’armenien dans 
les langues indo-europeennes (Academic Royale de Belgique, Classe des 
lettres, t. Ill), ed. M. Leroy et Fr. Mawet, Louvain, 38-47. 

KURYLOWICZ, J. (1927). Les effets du s en indo-iranien, Prace Filologiczne 11, 
201-243. 

Laroche, E. (1951). Fragments hittites de Geneve, RA 45,184-190. 

Mayrhofer, M. (1982). Uber griechische Vokalprothese, Laryngaltheorie und 
exteme Rekonstruktion, Serta Indogermanica, Fs. G. Neumann, Innsbruck, 
177-192. 

PEDERSEN, H. (1900). Wie viel lautegab es im Indogermanischen? , KZ 36, 74-110. 



Le traitement des laryngales finales en vedique ancien 


Eric PlRART 


Le traitement des laryngales en Sanscrit a deja fait l’objet de nom- 
breuses etudes. Les difficulty abondent et Burrow 1 a conteste la validite 
de la reconstruction des laryngales, mais bon nombre de solutions ont pu 
etre trouvees 2 . 

Si les laryngales initiales et mediates, quoique certains details fassent 
encore probleme, ont ete bien etudiees, il n’en va pas de meme des 
laryngales finales. En realite, tout se passe comme si le Sanscrit montrait 
ici une grande regularity 3 , regularity que 1’on croit bien connue et etablie: 
une laryngale finale devient -i apres consonne, et, si une voyelle precede, 
la laryngale l’allonge. La presente etude est une verification de ces deux 
propositions. 


1.- La vocalisation en -i d’une laryngale finale. 

Apres consonne, une laryngale finale est censee se vocaliser en -i. 
Les exemples de cette situation sont singulierement rares: mahi « grand » 
nom.-acc.nt.sg.; les desinences secondaires moyennes de premiere per- 
sonne du duel et du pluriel, -vahi et -mahi (AIG III 19); la terminaison 
de nom.-acc. nt. plur. des themes consonantiques, -i (AIG III 19), dans e.g. 
manarhsi. 


1 The problem ofShwa in Sanskrit, Oxford, 1979. 

2 Cf MaYRIIOFER, IGG /, 123 sqq. 

3 Cf. e.g. KUIPER, IIJ 20,1978,88 et 90; HAUDRY, L’indo-europeen , Paris, 1979,37. 
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1.1.- mdhi. 

La forme mdhi (KEWAII610) de nom.-acc. nt. sg. est dite correspon- 
dre au grec mega et montrer que -i continue *-92 represente en grec par -a 
(IGG 1138 sq.). On a rejete le rapprochement de mdhi avec le hitt. mekki 
qui, lui, montre bien une forme a suffixe *-i-: *megd 2 -i- 4 . Cela est du au fait 
que les autres formes de mah- ne presentent pas ce suffixe -i-: e.g. maha, 
mahdh, mahe. Je pense neanmoins que l’on peut contester l’equivalence 
skr. mdhi = grec fie^a : le suffixe adjectif -i- est atteste pour « grand », 
en dehors de mdhi, deux autres fois en vedique: dans le substantif derive 
mahiman- dont la realite du -i- est garantie par l’equivalence de ved. -i-mdn 
avec v.-av. -i-man- dans hardziman- « hauteur» (AIG II/2 763); dans le 
vocatif mahe (Renou, EVP I 53 n. 1) : TS 4.I.5.3. adite mahe «o grande 
Aditi» (AIG III 327), RS 8.13.11, 34.7, 49.7, 50.7 mahemate, padapatha 
mahe’mate « 6 grand genie », de mdhi- mati, dit d’Indra (VG 284 n. 7; AIG 
III 157) 5 ,8.74.15 mahenadi, padap. mahe’nadi « 6 grand fleuve », de mahi- 
nadi- (VG ibid. ; AIG ibid.). 


1.2.- Les desinences -vahi et -mahi. 

L’idee que -i dans -vahi et -mahi (av. uuaidi et - maidi ) represente 
une laryngale repose sur l’equivalence de la desinence grecque -metha ie. 
*-medh92 6 - En realite, a -mesthal-metha correspondent deux desinences 
indo-iraniennes 7 : ved. -mahe et -mahi, v.-av. -maide (-madae° ) et -maidi 
(- madi 0 ). La desinence primaire ii. *-madhai presente un increment ie. 
*-i ignore du grec -me(s)tha. Pourquoi ne supposerait-on pas ce meme 
increment pour la desinence secondaire ved. -mahi, v.-av. -maidi/madi 0 ? 
Le phenomene pourrait etre analogique du singulier (malgre Ravnaes, IIJ 
23,1981,260): en ved. avrnimahi « nous choisissions » est a vrnimahe « nous 
choisissons » ce que avrni «je choisissais » (dont la realite du -i est garantie 
par les thematiques) est a vrne «je choisis»; en v.-av. m§hmaidi «nous 
pensons » est a aogdmadae 0 « nous disons » ce que mdrjhi «je pense » est a 
aojdi «je dis ». 


4 Cf. e.g. PlNAULT, MSS 38,1979,165 et 168. 

5 Cf. 8.68.2 mate, dit d’Indra: Renou, BSOS 10,1940,3. 

6 Rix, HGG 247 et Beekes, IIJ 23,1981,275. 

7 Watkins, IGG III/l 128: «Im Griechischen ist die 1. PI. -gs'da (neben -fietrda.) 
deutlich nach dera Aktiv -fie(p), -/te? mit der angefiigten Partikel *-dha gebildet; die Endung 
erinnert an indo-ir. *-ma-dhi, ohne jedoch damit identisch zu sein.» 
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1.3.- La terminaison de nom.-acc. nt. plur. des themes consonantiques. 

Une laryngale finale postconsonantique devenue -i est attestee au 
nom.-acc. nt. plur., mais, disons-le tout de suite, mal attestee. En effet, en 
dehors du type namani auquel correspond un v.-av. namqm, les autres 
types ou sont rarissimes ou sont sujets a caution. 

Le type manarhsi, quant a lui, presente vis-a-vis de l’av. maria l’intro- 
duction d’une nasale (-m-) attribute a l’analogie (AIG III 288) avec le type 
namani, mais, dans ces conditions, peut-on etre assure du fait que le -i final 
ne soit pas lui aussi analogique? II en va de meme pour les types socimsi, 
caksurhsi. Dans le cas de v.-av. mana, il est clair que telle nasale n’a pas ete 
introduite: on aurait *man§ng). La meme remarque peut encore etre faite 
pour le nom.-acc. nt. plur. des comparatifs en -(i)yamsi, atteste une seule 
fois dans les samhita ( navyamsi : AIG III 294, VG 234) et correspondant 
a av. -iia (e.g. vaxiia, vaqhasca : AIG III 296), et pour le participe parfait 
actif nom.-acc. nt. plur. en -varhsi. La nasale est par contre authentique, 
orginale dans mahanti qui montre en outre l’allongement de la voyelle du 
suffixe comme les types namani, manarhsi, socimsi, caksurhsi et navyamsi. 
Mais, pour les autres nom.-acc. nt. plur. de themes en -nt-, formes qui sont 
rarissimes, il y a incertitude sur la longueur de cette voyelle: on a -anti dans 
le samhitapatha de la RS pour sand (AIG III 258,262; VG 192 ),pasumanti 
(AIG III 258 sq., VG 196), ghrtavanti (AIG III 258 sq. , VG 196), iyanti 
(AIG III 258^., VG 306), mais -anti (AIG III 64 sq. ) pour ces memes mots 
dans le padapatha ainsi que dans d’autres samhita et dans les brahmana. 
On a aussi brhdnti AS (AIG III 259, 262, VG 192). Tous les autres cas de 
nt. plur. nom.-acc. en -i que la langue a formes apres les samhita compor- 
tent une nasale, que celle-ci soit authentique (e.g. SB pratydhci: AIG III 
64,232) ou introduite, c’est-a-dire secondaire (e.g. -virhsi: AIG III 62,232; 
-trni AIG III 202, 209). 

En dehors de ces exemples en -i, il faut signaler que la langue des 
samhita a utilise des formes de singulier (parfois analogiques, e.g. dhanva 
au lieu de dhanuh ) en lieu et place de plur., cependant des cas pour lesquels 
le type de pluriel n’existait pas encore, comme dlrghasrut RS 8.25.17 (AIG 
III 65, VG 188), sont rarissimes (1 x dans la RS) et des cas comme mahi 
(AS: AIG III 252), udhar (AIG III 65), nama (AIG III 66) pour lesquels 
le type existait deja sont peu nombreux (VG 209 sq. -ma, 213 -va). Tout 
se passe done comme si ie. *-d 2 tombait sans laisser de trace pour des cas 
du type dirghadrUt et que ces cas de similitude genante entre singulier et 
pluriel avaient fait naitre un usage du singulier pour le pluriel, mais aussi, 
par une tendance inverse, que de nouvelles formes de pluriel avaient ete 
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inventees sur le modele de celles qui avaient regulierement preserve sous 
forme de voyelle -i la laryngale primitive: refonte de *manas en mdnamsi, 
creation de sodrhsi, caksumsi, hesitation encore presente dans ghrtdvdnti 
en face de v.-av. mlzdauuqn qui montre la longue, puis generalisation de 
la breve ( brhanti, sand) a l’exception de mahanti. On est ainsi en droit 
de se demander si les types mahanti, brhanti et ghrtdvdnti n’auraient pas 
remplace des formes telles que *mahan, *brhan et *ghrtavan. Quoi qu’il en 
soit, il faut remarquer que *-32 > -i n’est atteste qu’apres liquide ( catvari 
AIG III 62 et 64, namani ) ou apres une consonne occlusive ou sifflante 
pour autant que celle-ci soit precedee d’une nasale ( mahanti, mdnamsi, 
caksumsi, brhanti), nasale dont le caractere souvent analogique montre le 
caractere suspect de ce second type. 


1.4.- Conclusion. 

On voit que les traitements de *-g32 en -hi pour mahi et de *-dhs 2 
en -hi pour les desinences -vahi et -mahi seraient totalement isoles. Je 
pense qu’il faut y renoncer. Quant a celui de *-t92 en -ti ou celui de *-532 
en -si pour e.g. mahanti et mdnamsi, la meme remarque peut etre faite a 
leur endroit. Je crois qu’il s’agit d’une illusion nee de l’analogie avec le 
traitement de *-n/r- 32 dans namani et catvari. 


2.- Le traitement de *-Vd en fin de mot. 

2.1.- Le nom.-acc. nt. plur. en -a, -i, -ii des themes en -a-, -i-, 

De ces trois terminaisons (AIG III 63), seule la premiere (AIG III 
103 sq.) est assuree : elle est frequente et ne souffre pas de variation de 
longueur. II n’en va pas de meme pour les themes en -i- et en -u- (AIG III 
161 sq.): les formes sont rares, sans doute a cause de 1’apparition des types 
suclni et puruni analogiques de namani (cf. ci-dessus § 1.3), et montrent 
une incertitude sur la longueur de la voyelle finale. 


2.1.1.- -i et -T nom.-acc. nt. plur. des themes en -i-. 

Macdonell, VG 286, donne pour -i les formes suivantes: aprad [1 x] 
(padap. aprati), krudhmi [1 x], tn [frequent], suci [1 x]; pour -i les formes: 
apratl [2 X L asthuri [1 x],jdmi [2 x], bhuri [frequent], tsami [5 x],surabht 
[1 x] et mahi (AS). On remarque tout de suite que les formes en -i bref 
sont plus nombreuses que celles en -i long, meme sans considerer ni sdmi 
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qui est d’analyse incertaine, ni aprati que Ton ne trouve qu’en fin de pada 
ou un abregement secondaire est toujours possible. Parmi les formes en -l 
long, le padapatha indique pour aprati que la metrique est responsable de 
la longueur (RS 7.23.3); quant a tn, le caractere monosyllabique du mot 
a peut-etre contribue a fixer la longueur de sa voyelle. Les deux derniers 
exemples, krudhml et sud, doivent etre elimines: 
krudhml RS 7.56.8 

o 

subhro vah susmah krudhml manamsi dhunir munir iva sardhasya dhrsnoh 
«Brillant votre haletement, irritables les dispositions-spirituelles de la 
cohorte agressive, (cohorte) qui secoue comme un ascete (en transe)» 
(EVP X 42). Renou note (EVP X 100): « krudhml insolite » ... «influence 
du Nom.sg. marutien susmi ? Plutot sg. masc. appose a un nt.plur.». 
Grassmann (360) hesite sur la forme du theme, mais n’hesite pas a corriger 
1’accent : « krudhmln oder krudhml ». Mayrhofer (KEWA I 280) donne 
krudhmi-. L’origine de la difficulty reside, je pense, dans le postulat que 
krddhml se rapporte a mdnamsi. Pourquoi ne pas accorder krudhmi avec 
susmah et faire de manamsi un accusatif de relation? Je traduis ainsi : 
« Belle est votre haleine et pleine de colere quant a son pesner ». De toute 
fagon, l’hapax krudhml fait difficulty par son accentuation (AIG II/2 776) 
et ne peut done pas etre considere de fa$on sure. 
suci RS 7.56.12ab 

o 

Slid vo havya marutah sudnarh siicim hinomy adhvaram sucibhyah « Pures 
sont les offrandes pour vous, 6 Marut’s, (dieux) purs; pur le rite (que) je 
promeus pour les (dieux) purs » (EVP X 42). II n’est pas certain que suci... 
havya soit une nominale du type attribut nom. + sujet nom. II peut s’agir 
d’un instrumental sing, complement dehinomi comme le suggere 6.69.1ab 
sam vam karmana sdm isa hinomindrdvisnu apasas pare asya « Vous deux 
ensemble par Faction (exterieure), ensemble par la jouissance-rituelle 
je vous aiguillone, 6 Indra et Visnu, pour la traversee de cette oeuvre 
(sacrificelle)» (EVP XV 43). Je propose done la traduction suivante : 
« pour vous, 6 Marut, j’aiguillonne au moyen d’une offrande pure faite par 
les purs la ceremonie pure, pour vous et pour les (dieux) purs ». 

Ces exemples de l long ecartes, on voit done que le nom.-acc. nt. plur. 
d’un theme en -i- est en -i bref et que l’on est amene a supposer un 
traitement *-id 2 > 


2.1.2.- -u et -u nom.-acc. nt.plur. de -u-. 

VG 298 donne pour -u long les formes suivantes : uru [2 x], puru 
[frequent], vasu [2 x], vilu [1 x], mais le padapatha donne chaque fois -u 
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bref. Pour -u bref, les formes sont: uni [2 x], rju [1 x], earn [hors de RS], 
tridhatu [1 x],puru [frequent], bahu [1 x],madhu [2 x], vdsu [frequent], 
vllu [3 x], sanu [2 x], ?sudhatu [1 x], suhantu [1 x], Ici aussi, -u bref est 
plus frequent et le padapatha indique que -u long est du a un allongement 
metrique, ce que confirme le fait que Ton trouve -u long aussi au singulier: 
puru. [12 x] (VG 294, AIG III 145)! La cause est done entendue et nous 
sommes amenes a supposer un traitement *-ud 2 > -u. 


2.2.- Le vocatif singulier des themes en -i- et -u- longs. 

Le vocatif sg. des types devt-, vrkt- et stn- est en -i bref (VG 276 
et 272, AIG III 169, 170 et 181), celui du type juhu en -u bref (VG 
289 et 291, AIG III 188 et 194). Etant donne que la laryngale n’y est 
pas morphologiquement a retrancher, il faut bien admettre qu’il s’agit de 
traitements -is > -i et -us > -u. 


2.3.- Le nominatif singulier du type devt-. 

Le -ilong du nom. sing, des themes du typ edevt-: devt ne s’explique pas 
par ie. *-i-S 2 8 . J’ai montre 9 que le caractere asigmatique du nominatif va 
de paire avec un allongement de la voyelle qui precede la consonne finale 
du theme et avec l’ablation de cette consonne finale du theme, e.g. pitar-: 
pita. L’allongement de -i- dans devt est done independant de la laryngale, 
celle-ci ayant ete retranchee au meme titre que -r- dans pitar -: pita. 


2.4.- Le nom. acc. nt. sing, (et plur.) des themes en -i- et -u- longs. 

II n’y a pas d’exemple pour les themes en -i- long (si ce n’est au plur.: 
SB 11.4.2.5,10,11 bahihsri et antahsri de °srt-, AIG III 187). En revanche, 
pour ceux en -u- long, les exemples sont des composes en °bhu -: °bhu 
(AIG III 195) et RS 10.16.13 Ikiyambu 10 , nom de plante. Ici non plus, il 
n’y a aucune raison de retrancher du theme sa laryngale finale. 


8 Ainsi e.g. Haudry, op. cit., 44. 

9 MSS 47,1986, 187. 

10 Cf. EVP XIV 38; cf TA kyambd -: AIG II/2 492. 
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2.5.- Le probleme de l’instrumental singulier des themes en -i- et -u- brefs. 

A l’inverse de ce qui se passe pour les cas precedents, il ne semble 
pas que les instr. en -l et -u longs des themes en -i- et brefs soient 
susceptibles, pour ce qui est de cette longueur de la voyelle finale, d’etre 
remis en question. En effet, les exemples de -i bref sont discutables. 
Cette situation de permanence ou de fixite de la longueur contraste avec 
celle de preponderance ou d’authenticite de la breve dans les cas etudies 
precedemment. 


2.5.1.- L’instr. en -i bref des th&mes en -i- bref. 

La liste donnee en VG 281 doit etre amendee. 



samhitapatha 

padapatha 

RS 1.128.2 

uptibhrty 

upa’abhrti en fin de pada 

4.6.4 

trivisty 

tri’visti 

4.15.2 

trivisty 

tri’visfl 

6.4.5 

nttikti 

nl’tikti 

6.11.1 

prayukti 

pra’yukti en fin de pada 

10.30.1 

prayukti 

pra’yukti 

1.14.1 

vasatkrti 

vasat’kni 

5.18.5 

sadhdstuti 

sadha’stuti 

1.61.2 

suvrkti 

su ’vrktl 

1.61.4 

suvrktmdraya 

su’vrkti 

1.61.16 

suvrktindra 

su’vrktl 

1.184.5 

suvrkti 

su’vrkti 

1.186.9 

suvrkti 

su’vrktl 

5.41.10 

suvrkti 

su’vrkti 

1.186.1 

suSastl 

su’Sasti 

6.67.3 

suSasty 

su’Sastl 

5.42.4 

svastl 

svastl 

6.20.6 

svasti 

svastl 

8.48.8 

svastl 

svastl 

10.59.6 

svastl 

svastl 

10.91.11 

havlskrti 

havlh’krti 

? 1.87.5 

samy (VG 286 n. 3) 

sami 

? 2.31.6 

Sami 

Sami en fin de pada 

? 3.55.3 

Samy 

Sami 

? 8.45.27 

Sami 

Sami en fin de pada 

? 10.40.1 

sami 

Sami 

2.2.9 

isani 

isani 

? 5.87.9 

suidmi (VG 274 n. 8) 

su’Sdmi 


Comme on le voit, ou le samhitapatha montre un sandhi caracterise 
par un samprasarana, ou bien le mot est en fin de pada (AIG III 145). 
Une seule exception : 6.4.5 nttikti (AIG III 146), mais cet exemple doit 
etre retranche de la liste. nttikti yd varanam annum atti est dit d’Agni. 
« Lui qui en aiguisant (sa flamme) mange la nourriture sauvage » (EVP 
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XIII39); « Der gierig die gemidene Speise friflt» (Geldner, II96, avec en 
note: « varana „anstoBig“ Ait. Br. 5,21,20; Ait. Ar. 1,1,3,7. Ludwig : der 
Elefanten Speise. Vgl. 1,140,2; 64,7.»). Les deux mots, nitikti et varanam, 
font difficulte. Varana-: Grassmann 1261 sens 2:« stark, kraftig vom Soma, 
und dem Holze, als der Speise des Agni» ici et 9.1.8 tridhatu varanam 
madhu. Grassmann ajoute que ce sont des passages «wo aber vielleicht 
die Bedeutung „aus dem Holze des varana-Baumes (Crataeva Roxburghii 
R. Br.) bestehend“ anzunehmen ist (BR.)». Renou, EVP VIII 48 ad 9.1.8 
dit: « Les formules tridhatu sarma ou varuthydm font penser a un varana 
“protecteur”; toutefois le mot est ailleurs “sauvage” (elephant, loup), “non 
fraye” (chemin), “non comestible” 6.4,5 (nourriture). Serait-ce ici un syn. 
archa'ique de tivra, qui figure a cote de madhu 17.8 2.41,14 (etc.)?» et 
traduit 9.1.8c (EVP XIII 2): «la liqueur triplement protectrice ». Nitikti : 
hapax; Grassmann 728 y voit un instr. adv. « hastig, eilig ». Cette significa¬ 
tion est probablement liee a celle que l’on donne de l’hapax nltikta- RS 
10.111.9 (& Indra): srjah slndhumr ahina jagrasanath ad Id etah pra vivijre 
javena / mumuksamana utaya mumucre’dhed eta nd ramante nltiktah //, ce 
que Geldner (III 334) traduit comme suit: « Du lieBest die Fltisse laufen, 
die vom Drachen verschlungen waren. Da entflohen diese in Eile, die be- 
freit sein wollten und die befreit wurden. Und diese halten nicht still, (zum 
Laufe) angespornt». Renou, Paifait 49 : « une fois mises en mouvement, 
elles ne s’arretent plus ». II est clair que le sens attribue a nltikta- a et6 ins¬ 
pire par javena. Le sens premier de ce verbal en -ta- est« pique en dessous, 
a la base », done eventuellement« aiguillonne ». Le substantif nitikti- doit 
alors signifie « qui pique en dessous » ou «le fait de piquer en dessous », 
selon qu’on y verra l’adj. ou le subst. 11 en resulte que le sens de « hate » est 
peu probable: ce serait plutot «ce qui hate», par exemple «l’aiguillon ». 
Le JB 2.391 remplace varanam dans RS 9.1.8c tridhatu varanam madhu 
par saragham « coming or derived from the bee » (MW 1208c) ou mieux ici 
«qui contient du miel». Ces trois termes, tridhatu saragham madhu, sont 
done aptes a designer le soma. Tridhatu qualifie en deux passages de la RS 
le soma (Grassmann 558 sens 3). On voit done que varandm dnnam en 
6.4.5 est probablement une designation du soma ou d’une preparation de 
soma. Or le soma est dit avoir un gout « piquant», tigma- (3.48.3 dnnam 
... tigmam ... somam et 8.72.2 tigmam ... amsum. Voir EVP XIV 105 ad 
8.72.2), «acre», tivra- (e.g. 9.65.15, cf. Grassmann 537 sens 1). On aura 
compris que nitikti est un adjectif acc. nt. sing, qui s’accorde avec dnnam et 
fait reference au gout de la nourriture somique. La consequence de cette 
nouvelle interpretation de nitikti supprime la seule attestation evidente 
d’un instr. en -i bref d’un theme en -i- bref. 
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2.5.2.- L’instr. en -I long des themes en -i- bref. 

Etant donne que l’instr. d’un theme en -a- < ie. *-e/o- est en 
-a < -e/o-3; 11 et que l’instr. d’un theme en -i- est en -l long (VG 281, 
AIG III 146), il semble tout naturel d’expliquer cet -i long par ie. *-i-9; 12 . 
La difficulty vient du fait que ce traitement soit en contradiction avec celui 
qu’illustrent le nom.-acc. nt. plur. des themes en -i- bref et le voc. sing, des 
types devt- et vrkt-. Si nous refusons l’explication de cet -l long par *-i-d, 
autrement dit, si nous pensons que la laryngale est incapable ou insuffisante 
pour permettre l’allongement du -i- du theme, il faut admettre qu’un autre 
i suit la laryngale. Nous aurions done une terminaison ie. *-ai d’instr. sing. 
Or, il se fait que cette terminaison est attestee en avestique, dans e.g. 
namdni 13 «par le fait de nommer». 


2.6.- Le nom.-acc. duel des themes en -i- et -u- brefs. 

Il est communement admis que la terminaison du nom.-acc. duel est 
*-9j 14 . Si ceci est exact, nous aurions affaire a un traitement de *-i/u-9 
en -l/-u longs 15 : e.g . 16 patl, sum, av. utaiiuitl, mainiiu, et ce serait en 
contradiction avec le traitement de ie. *-i/u-d dans bhuri nom.-acc. nt. plur., 
devi voc. sing., uru nom.-acc. nt. plur. et mayobhu voc. sing. Ici encore il 
convient de verifier la terminaison. Il se fait qu’il en existe trois types : 
-a (e.g. mitravaruna, ratht -: rathya, yamt -: yamya, dyo-: dyava, mayobhu-: 
mayobhuvd, tanu : tanva, brahman- : brahmana, tamohdn- : tamohdna, 
janitor-: janitara,pitar- : pitara, apas-: apasa, brhant -: brhantd, sant -: sdntd, 
mahdnt -: mahanta, indravdh- : indravaha, rathasdh- : rathasaha, etc.), -I 
pragrhya (e.g. priya -: priye nt., priya-: priye, uru-: urvt nt., sadman -: sadmanl, 
ahan -: ahanl, vacas-: vacasl, samyant -: samyati nt., brhant-: brhati nt., mail -: 
mahi nt.), -0 ou V + caractere pragrhya (e.g. pad-: pad, suci-: sucl, devt -: 
devt, mdravisnu, dhenu-: dhenu). Le rapport qui existe entre ahar-lahan- 
nt. : ahani et tamohdn- masc. : tamohdna montre que aksi-laksan- nt. : 
akst ne s’explique pas par *-i-3 17 , mais bien par *-i-iu. Cette terminaison 
*iu (ou peut-etre meme *hu) n’existe que pour tout le neutre et pour le 


11 Rix, HGG 154, donne cette laryngale pour l’instr. sing. 

12 Haudry, op. cit., 35. 

13 PlRART, STIR, 17,1988,141 sqq. 

14 Rix, HGG 159 sq. 

15 Haudry, op. cit., 36 sq. 

16 VG 285 et 297, AIG III 49 sqq. 

17 RlX, HGG 160, pose une terminaison *-hi. 
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feminin des themes vocaliques qui ont un nominatif singulier asigmatique, 
c’est-a-dire les types devl -: devf et priya -: priye 18 . La terminaison est *-deu 
partout ailleurs (ou *ae > -au, -a, e.g. rathi -: rathyhu, go -: gavau, °bhu -: 
°bhuvau, °man- : °manau, pitar- : pitarau, pad- : padau), sauf pour les 
themes animes en -a-, -i-, -u- brefs, types priya-: priyau, mdravisnu, dhenu-: 
dhenu, pati -: pati et vasudhiti-: vasudhiti ou elle est *-9u. L’element *u 
de ces terminaisons est facultatif au moins pour *-deu, mais il est sans 
doute, pour les autres formes de la terminaison, a l’origine du caractere 
pragrhya 19 . On retrouve cet element dans la terminaison de gen.-loc. duel 
-ohl-yoh < *-deus 10 /-i(9)eus [peut-etrele loc. av. -bl-iio < ?*-3eu/-i(d)eu] et 
dans les pronoms nau et yuvaku (RS 1.17.4,1.120.9, G. Schmidt, 1978,187 
et236: *-du) 21 . 


3.- Conclusions. 

Le materiel qui permet de juger du traitement des laryngales finales 
en vedique ancien est maigre et difficile. L’attestation d’une laryngale post- 
consonantique vocalisee en -i est rarissime : seuls deux cas sont certains, 
le nom.-acc. plur.nt. types namani et catvari. Pour ce qui est des postvo- 
caliques, je crois que ^accumulation des exemples nous autorise a etablir 
le tableau suivant: *-e/oa > -a, *-h > -I, *-ud > -u. Meme si l’on est en 
disaccord sur l’explication a donner des terminaisons d’instr. sing, et de 
nom.-acc. duel, il est clair qu’elle est plus complexe qu’un simple recours 
a une laryngale et que, des lors, ces terminaisons ne constituent pas une 
reelle pierre d’achoppement dans l’etablissement du tableau. 


18 < *pri9-92ei-iu'? Voir PIRART, MSS 47,1986,173 sur 

19 Cf. les voc. en -o du type v6so tii et les sandhi de u (KLEIN, 1978, 168 sqq.). Sur le 
pragrhyatva, cf. Roberge, KZ 99,1986,54 sqq. 

20 La presence de la laryngale semble etre exigee par la metrique des Ga0a pour ahuua et 
mainiuua (Pirart, MSS 47,1986,170). 

21 L’absence du caractere pragrhya dans e.g. viipdtiva (AIG1321) doit peut-etre s’expliquer 
par une haplologie: *vif p&tlv iva*. 
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L’alternance *k-/0- a l’initiale des mots 
en indo-europeen 

Essai ^interpretation semantique 


Andre ROUSSEAU 


Introduction. 

1) L’alternance initiale entre *k- et 0- est un phenomene general qui 

concerne toutes les langues IE et done PIE lui-meme, car nous rencontrons 

ces alternances. 

— entre diverses langues: skr. ajd / v. si. koza « chevre »; 

— au sein d’une meme langue: lat. os « os » / lat. costa « cote »; 

— et meme au sein du hittite : hitt. harp « separer » / hitt. kars « couper, 
separer » (ou le h- initial represente une ancienne laryngale). 

2) L’inventaire des materiaux dont nous disposons est constitue par 

quatre apports successifs: 

— 1’idee de couples a alternance initiale *k-/0- semble bien avoir ete 
lanc6e par R. Meringer en 1891; 

— reprenant cette idee, A. Meillet a ajoute tres rapidement un nombre 
important de couples, des MSL 8,1893; 

— beaucoup plus tard, en 1951, V. Pisani fournira des couples en partie 
nouveaux, mettant en lumiere «l’element ajoute *k -»; 

— nos propres recherches nous ont permis d’augmenter sensiblement le 
nombre des couples, mais nous sommes encore loi d’avoir epuise le 
sujet et constitue un corpus exhaustif. 
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1.- Remarques preliminaires. 

1.1.- Etat de la question. 

Pour l’interpretation de cet element initial *k- alternant avec 0-, nous 

sommes en presence de deux types principaux d'explication: 

— l’un consiste a reconnaitre l’existence d’un prefixe *k- herite; 

— l’autre, lie a la theorie des laryngales, suggere la naissance ancienne 
d’un *k- dans le contexte de deux laryngales en contact, l’une fi¬ 
nale, l’autre initiale, qui se seraient « durcies » par un phenomene de 
« sandhi». 


1.1.1. - Le prefixe IE *k-. 

C’est R. Meringer qui a le premier postule l’existence d’un prefixe *k-. 
Cette explication avait les faveurs d’A. Meillet, qui l’a reprise plusieurs fois 
dans differents articles ou ouvrages, de 1893 a 1930, notamment le DELL. 
Elle est ensuite peu a peu tombee d’elle-meme en desuetude, a partir du 
moment ou E. Benveniste a propose, en 1935, sa lumineuse theorie de la 
racine, qui — sous la forme initiale, qu’il n’a jamais completee par la suite 

— ne faisait aucune place au prefixe. 

1.1.2. - Le « durcissement» d’une laryngale. 

Cette idee seduisante a ete emise par E. Sapir 1 et reprise aussitot par 
E.H. Sturtevant, qui en a surtout fait une application abusive (aux parfaits 
grecs en na 2 . Une douzaine d’annees plus tard, elle a ete appliquee de 
maniere convaincante par A. Martinet au couple latin senex/senatus 3 : 

— la laryngale etant a l’origine de /a/ dans un cas: *eH 2 > a. 

— la laryngale donnant naissance a /k/ devant /s/ dans l’autre cas: 

*-Hs > /ks/, note (x). 

Dans ce meme article, A. Martinet se contente d’evoquer in fine la pos¬ 
sibility d’appliquer ce comportement phonologique a l’initiale cette fois, 
c’est-a-dire dans un entourage tout a fait different. 

L’idee de Sapir et de Martinet a ete a son tour reprise et appliquee 
a quelques exemples dans un bref article de EO. Lindeman 4 . Et quelques 
annees plus tard, A. Martinet revenait sur la ques tion et, comme si l’article 


1 Language 15,1939, p. 181 note 2. 

2 Cf. Language 16,1940, pp. 273-284 et IHL pp. 87 sqq. 

3 BSL51,1955, pp. 42-56. 

4 NTS 17,1963, pp. 91-94. 
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de Lindeman lui avait enleve ses demiers doutes, developpait la these 
du «durcissement» en /k/ de deux laryngales en contact, l’une finale, 
l’autre initiale du mot suivant 5 . Plusieurs critiques furent formulees a 
l’encontre de cette theorie, dont la plus importante emane d’E. Polome, 
qui souligne la contradiction entre postuler ce durcissement a l’initiale et 
ne pas l’admettre a l’interieur du mot 6 7 . 


1.2.- Vraisemblance des hypotheses en presence. 

Le degre de vraisemblance de chacune des deux hypotheses ne peut 
se mesurer de la meme maniere; il nous faut done en traiter separement. 


1.2.1.- L’hypothese du prefixe *k-. 

La reconnaissance du prefixe *k- peut etre demontree par la regularite 
d’oppositions significatives entre differents couples presentant l’alternance 
*k-/0-. Si les couples sont en nombre important et ferment un ensemble 
homogene, il nous semble difficile de nier la realite du phenomene. 

Si, au contraire, on s’appuie sur un nombre tres limite d’exemples, 
l’hypothese pourra etre rejetee en bloc : e’est l’attitude de J. Pokorny a 
propos de lat. os/costa 1 . Et E.H. Sturtevant avait adopte la meme position, 
rejetant toute alternance a l’initiale dans lat. ds/edram. 


1.2.2.- L’hypothdse du «durcissement» de la laryngale initiale. 

Ici au contraire, nous pouvons avancer contre cette hypothese plu¬ 
sieurs arguments de vraisemblance. 

1) Le caractere aleatoire du durcissement conditionne par tel contexte 
phonique ne repond ni a une contrainte morphologique, ni a une 
necessite syntaxique, ni a une obligation lexicale. A notre connaissance, 
deux contextes seulement ont ete explicites: adjectif + substantif au 
nominatif feminin singulier et au nominatif-accusatif neutre pluriel. Il 
y a la une faiblesse evidente de l’hypothese. 

2) L’explication proposee concerne toujours des substantifs dans un 
contexte d’adjectif: qu’en est-il pour une racine verbale? Ou pour 


5 Phonelica 1, 1967, pp. 7-30; repris dans Evolution des langues et reconstruction, 
pp. 114-141. 

6 Evfl 1965, p. 40. 

7 IEW, p. 616: « Annahme eines &-Prafixes unglaubhaft». 
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prendre un exemple evoque par F.O. Lindeman: comment expliquer 
got. hausjan « entendre » par rapport a got. ausd « oreille » par ce type 
de demonstration? 

3) Comment d’autre part peut-on deduire, a partir d’un contexte ayant 
durci une fois la laryngale en *k-, que l’occlusive *k- se soit generalisee 
tantot a tous les autres contextes — ce cas peut se produire et a ce 
moment-la nous ne pouvons plus le detecter — tantot a une partie 
seulement des contextes (ex. lat. costa ) — et c’est la seulement que 
nous decelons l’alternance? La conclusion s’impose : a ne raisonner 
qu’en termes de pur signifiant, on s’interdit d’expliquer les variations 
de signifie. 


2.- Methode de description. 

Avant d’examiner quelques uns des differents couples de notre corpus, 
il est necessaire de nous interroger sur la methode a mettre en oeuvre sur 
ce sujet precis. 


2.1.- Examen des distributions. 

Comme pour toute question phonologique, il est de bonne methode 
de considerer d’abord les distributions de *k- dans les divers couples que 
nous avons reunis. La distribution de *k- est apparemment tres equilibree; 
on le rencontre en effet 

— devant voyelle, dans l’immense majorite des cas: 

lat. os « os » / costa « cote »; 

— devant consonne, dans des cas rares: 

gr. Tviroq « coups » / gr. ktvtto<; « bruit produit par un choc »; 

— devant sonante, dans quelques cas : 

lat. vapor « vapeur » / lit. kvapas « vapeur, fumee ». 

Avant d’en tirer une conclusion, qui serait alors defavorable a la these 
du « durcissement» d’une laryngale, il faut examiner si la sequence k + C 
dans l’exemple cite ne representerait pas un theme II de Benveniste, au 
meme titre que par ex. 

theme I *sep- «respecter*/ theme II *sp-ek- «regarder*. 

Ici, l’alternance entre *5- (lat. stupeo ) et *k- (gr. nrviroq) semble garantir 
l’authenticite d’une racine au theme I: *teu-p-, qui figure p. 1034 du I.E.W. 

I .a distribution de l’element *k- nous fournit done un argument contre 
la these du durcissement de la laryngale : devant consonne, il est exclu de 
pouvoir expliquer *k- a partir d’une laryngale. 
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2.2.- Les oppositions semantiques. 

Nous nous proposons de renverser la perspective retenue jusqu’ici: 
*k- est certes un phoneme de TIE, mais il est surtout ici un element porteur 
de sens. II faudra done partir des relations de signifie et en tirer ensuite les 
consequences pour la reconstruction phonologique. Deja E. Benveniste 
avait, dans un article intitule Probltmes semantiques de la reconstruction, 
montre que des considerations semantiques doivent guider la reconstruc¬ 
tion formelle, phonematique. 

Au lieu de considerer chacun des partenaires d’un couples se distin- 
guant par l’initiale *k-/0- comme simplement« proches semantiquement» 
ou « ayant quelque rapport», selon les expression de EO. Lindeman 8 , nous 
examinerons quel type de relation semantique est en cause. Si nous reussis- 
sons a degager des oppositions semantiques nettes et bien marquees, alors 
il apparaitra comme certain: 

— qu’il s’agit d’un prefixe (ou de plusieurs) modifiant de maniere 
constante le signifie de la racine; 

— car le « durcissement» d’une laryngale est un phenomene purement 
phonologique, qui ne peut affecter le signifie. 

Il faut cependant etre conscient qu’avec cette methode nous cotoyons 
deux difficultes, qui relevent de la manipulation de signifies: 

1) une difficulty d’ordre general: nous saisissons a chaque fois le signifie 
de mots attestes a epoque historique, alors qu’il s’agit de restituer et de 
distinguer le signifie de la racine et celui du prefixe. Il est heureusement 
a prevoir que le signifie du prefixe sera de nature grammaticale et 
suffisamment general, de sorte qu’il ne pourra nous echapper. Et en 
outre, sa valeur sera, a chaque fois, corroboree par plusieurs couples 
d’exemples. 

2) une difficulty plus specifique, qui met en lumiere un processus bien 
connu: le « durcissement» de la laryngale (dans l’hypothese ou *k- pro- 
viendrait d’une laryngale) creerait des couples, dont la distinction aurait 
pu ensuite se semantiser, selon un phenomene courant en linguistique, 
qui finit par distinguer semantiquement les doublets. Mais, dans ce cas, 
contrairement a celui du prefixe, les oppositions semantiques creees ne 
seraient pas homogenes, mais tout a fait aleatoires, car dependantes de 
la variete infinie des contextes. 

En somme, e’est la nature des oppositions qui fonctionnera comme 
critere supplemental pour departager les deux hypotheses. 


8 Art. cit. p. 91. 
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3.- Explication par un prefixe *k- et sa typologie. 

Nous allons tenter de systematiser la these du prefixe en appliquant 
la methodologie semantique definie precedemment. 


3.1.- Caracteres generaux. 

II faut d’abord preciser les criteres qui confirment l’existence du 
prefixe, avant d’envisager sa ou ses valeurs au sein des differents types de 
racines auxquelles il est prefixe. 


3.1.1.- L’existence du prefixe. 

Elle nous semble etre confirmee par les remarques faites par A. Meil- 
let a propos du couple: 

lat. vapor « vapeur » / lit. kvapas « vapeur, fumee » 

lit. kvepia « une vapeur se repand » 9 . 

1) Le groupe kw- est tres rare dans le rameau oriental. En effet, IE *k w 
a donne une velaire simple, *k, comme en slave. Puisqu’il ne s’agit pas 
non plus d’un emprunt au germanique, on peut en conclure que nous 
n’avons pas a faire a un groupe kw- originel. 

2) Le u -initial de uapor ne peut s’expliquer par *k w -, qui aurait sans doute 
subsiste. 

La conjonction des deux remarques fait qu’il est impossible ici de ne 
pas admettre l’existence d’un prefixe *k-. 


3.1.2.- Valeur du prefixe. 

Le prefixe *k- doit presenter une valeur grammaticale, differenciative, 
qui ne bouleverse pas le signifie de la racine. On peut penser a un fonction- 
nement analogue a ce qui se passe en anglais moderne dans: 
goat « chevre en general» ~ she-goat « chevre femelle » 
bear « ours » ~ she-bear « ourse » 

ou en allemand moderne dans: 

kampfen « combattre » ~ aus-kampfen « cesser de combattre ». 


9 MSL 8,1893, p. 291. 
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3.1.3.- Typologie du prifixe *k-. 

L’examen des differents couples s’opposant par la presence ou l’ab- 
sence de *k- initial nous conduit a distinguer fonctionnellement trois types 
de prefixe *k-: 

1) *k- portant sur des racines predicatives : le terme «predicatif» est 
preferable a « verbal», car il inclut les adjectifs qualitatifs; 

2) *k- present dans des phenomenes de derivation : par « derivation », nous 
designons la naissance a la fois de verbes denominatifs et de substantifs 
deverbatifs; 

3) *k- portant sur des racines purement nominales. 

Cette distinction est justifiee par les valeurs differentes exercees par le 
prefixe *k- dans les trois cas de figure. 

II est certain qu’il y a des differences chronologiques importantes 
entre les divers prefixes *k- ainsi exhumes (le prefixe *k- negatif, par 
exemple, est de loin le plus ancien); mais nous avons pris la precaution 
de citer, pour chacun des types proposes, des attestations de construction 
a date historique, qui rendent vraisemblable de postuler l’existence de tels 
prefixes a date prehistorique. 

La reconnaissance du prefixe *k- permet aussi de proposer des 
rapprochements etymologiques pour de nombreux mots, qui etaient consi¬ 
ders jusque-la comme isoles. 


3.2.- Le prefixe *k- dans les racines predicatives. 

Dans les racines predicatives, le prefixe *k- a essentiellement deux 
valeurs: 

— un prefixe a valeur perfectivante; 

— un prefixe a valeur negative. 


3.2.1.- Le prifixe *k- a valeur perfectivante. 

Cette valeur semantique du prefixe *k- fonctionne uniquement sur des 
racines predicatives, notamment verbales, opposant un verbe simple a un 
verbe prefixe, a valeur perfectivante. A date historique, le modele de ce 
prefixe est bien atteste par le gotique: 

got. saihwan « voir » ~ gasaihwan « apercevoir » 

got. hausjan « entendre » ~ gahausjan « p>ercevoir, comprendre » 
got. niman « prendre » ~ ganiman « recevoir » 

got. niutan « atteindre » ~ ganiutan « attraper » 
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1) Couple *as-/at- «secher» ~ *k-ar « bruler ». 

La racine non-prefixee indique ce qui est sec, done susceptible de 
bruler, tandis que le prefixe *k- perfective la racine en lui donnant le sens 
de « bruler ». Les deux racines sont largement attestees dans les differentes 
langues IE. 

a) Racine *as-/at-. 

hitt. hassa « foyer »; lat. ara < *asa « foyer » ( cf. osque aasai (loc.) 
«id.» ); lat. areo «etre sec»; lat. aridus «sec, desseche»; toch. A asar 
«sec»; tch. ozditi « secher»; got .azgo «cendre»; arm. azazem «je seche»; 
hitt. hat- «secher»; gr. a(ui «dessecher»; gr. a (a «secheresse, desseche- 
ment» 10 . 

b) Racine *k-er « bruler ». 

skr. kusaku- «brennend, Feuer, Sonne»; lit. kdrstas «brulant»; lett. 
karset «chauffer»; lett. ceri «pierres incandescentes»; slavon ceren 
« foyer »; lat. carbo «charbon»; got. hauri «charbon»; v. isl. hyrr «feu»; 
v.h.a. herd, v. sax. herth, v. a. hearth « foyer du feu »; v.h.a. harst, v. a. hearst 
« poele a frire ». 

2) Couple lat. amo « aimer » ~ skr. karri- « desirer». 

Si le mot latin amo n’est pas du type hypocoristique ou expressif, il 
faut bien reconnaitre que la liaison avec skr. kam - est pratiquement le seul 
rapprochement etymologique possible. 

La racine non prefixee n’est attestee qu’en latin et egalement par une 
glose d’Hesychius: 

lat .amo, amita «tante patemelle»; amma «maman»; 

v.h.a. amma « mere, nourrice »; alb. ame «tante, mere»; 

glose d’Hesychius : dtSa^ielV to tpaXeiv; selon le DELL (p. 29), 

cette glose est confirmee par d’autres temoignages et aS- est un preverbe 
connu du phrygien. 

On peut se demander si hitt. hamenk- « binden, verheiraten » appar- 
tient a cette racine. 

La racine prefixee *k-am presente, par rapport a la premiere, un degre 
de plus dans la valeur semique : skr. kdma «desir», souhait, amour »; 
kamdyati « desirer »; kamana « concupiscent»; av., v. perse kdma « desir »; 
lit. kamaros «lubrique ». 

Avec un autre suffixe: lat. cams «cher»; skr. cam «agreable»; got. 
hors « debauche » (mais il faut tenir compte du contexte biblique!) 


10 Cf. BENVENISTE, BSL, 1954. p. 39. 
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3) Couple lat. apio « Her, attacher » ~ lat. capio « prendre, saisir ». 

La difference de sens entre les formes non-prefixees et les formes 
prefixees est assez tenue. Cela tient certainement au fait que, le latin mis 
a part, aucune langue IE n’a conserve l’opposition ancienne, qui etait 
certainement de nature perfective, et que par consequent elle s’est peu a 
peu effacee. 

Les attestations de la racine *pa- < *Hep- (- selon J. Kurylo- 
wicz) sont les suivantes: hitt. ep-lap- « fassen, ergreifen, fangen »; lat. apio 
«lier, attacher », apiscor « atteindre, saisir »; gr. airrco « saisir, toucher »; 
ved. dpa «il a atteint, obtenu ». 

La racine prefixee *kap- est representee par : lat. capio «prendre, 
saisir »; got. hafjan «lever, porter », haban «posseder, avoir »; gr. lul/nr) 
«poignee, manche »; lett. karhpju «je saisis ». 

L’antiquite de cette racine est confirmee par son emploi comme 
auxiliaire d’« Aktionsart» ingressif en hittite et en latin: 
hitt. ep- avec -za + infinitif : « commencer a »; 
lat. co-epi > cepi + infinitif: «j’ai commence a ». 


3.2.2.- Le prejbce *k- a une valeur negative. 

De tous les prefixes *k-, il est certainement celui qui a la valeur la 
plus ancienne. Il n’a pas et 6 mis a jour jusqu’a present 11 , mais il permet de 
donner une etymologie a des mots qui sont traditionnellement consideres 
comme isoles, sans etymologie. Comme pour les autres prefixes, il existe 
une filiere pour le morpheme *-k- negatif: il est en effet atteste a date 
historique en vieil-islandais, ou il est suffixe au substantif dans YEdda : 
*aiw-gi > eigi « ne... jamais, ne ... pas »; 
iilfgi « pas le loup »;porfgi «inutile »; 
matki « pas de plat»; palki « pas cela »; 
nipjargi « pas les parents »; etc. 


11 En dehors des exemples cites ci-dessous, une particule *k a valeur negative est attestee 

— dans les formules de renouvellement de la negation: v. lat. ne-c (a ne pas confondre avec 
nec/neque ); got. ni-h (par ex. ti 1,12); v. irl. na-ch ; gr. hom. ov— k,L Dans tous ces exemples 
*ne renouvelle une negation plus ancienne: *k. 

— dans certaines particules: lat. -ve « ou » et k-ue « et», interpretable comme « non-ou »; gr. 
k£(u), qui indique que la condition ne s’est pas realisee. 
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1) Couple hitt. har(k) «halten, haben» ~ lat. careo «ne pas avoir, 
manquer » 

La racine *H 2 er, qui donne har(k) en hittite et *ar- dans les autres 
langues IE est attestee notamment par : hitt. har(k) «tenir, avoir »; lat. 
arceo «contenir, maintenir»; gr. apneu «ecarter, proteger»; arm. argel 
« obstacle ». 

Au contraire, la racine prefixee *k-ar- a un sens entierement negatif, 
qui l’oppose fortement a la premiere; il n’y a que peu d’attestations: lat. 
careo « ne pas avoir, manquer »; lat. cassus « vide, vain »; en outre, le sens 
et la forme concordent tout a fait avec l’allemand barren « attendre avec 
espoir », qui vient par le m.h.a. et l’ostmitteldeutsch de lett. ceret « esperer, 
desirer»; cf. aussi lett. cereklis «attente» 12 . 

2) Couple lat. oculus « ceil» ~ lat. caecus « aveugle » 

La racine *ok w - < *H 3 ek w - est bien attestee par toutes les langues IE: 
lat. oculus (pop. oclus ); skr. aksi ; arm. akn ; gr. boos (duel); v. irl. en-ech 
« visage »; got. augo; v. isl. auga ; v.h.a. ouga ; v. a. eage ; lit. akis; lett. acs; 
tokh. Aak; tokh. B ek 13 . 

La racine prefixee par *k- negatif veut dire «prive d’oeil, aveugle »; 
elle se retrouve dans les formes suivantes: lat. caecus; gr. kcukl&s «le vent 
aveugle » = «le vent du nord-est»; v. irl. caech; got. haihs. Ces differentes 
formes appellent les commentaires suivants: 

— le v. irl. caech a ete concurrence par dall « aveugle »; mais en irl. mod. 
caoch signifie « aveugle »; 

— le got. haihs a ete concurrence par blinds « aveugle », qui l’a repousse 
dans le sens de « borgne»; 

— les formes lit. aklas et lett. akls «aveugle», qui soulevent d’autres 
problemes, ne sont pas prises en consideration ici; 

— le modele negatif de formation s’est reproduit dans un terme medical 
du bas-latin: *ab oculis « prive d’yeux » > fr. aveugle, qui a elimine v. fr. 
cieu, ciu issu de caecus : il s’agit d’un renouvellement formel a partir 
d’elements analogues. 

3) Couple hitt. hullai «er vernichtet» ~ gall, coel « presage favorable ». 

La racine *el-/ol- implique « mauvais presage, malheur, destruction »; 
ce sont les sens que nous rencontrons dans les mots suivants: hitt. hullai «il 
aneantit; il est vainqueur»; arm. elem « malheur », dorm «malheureux»; 


12 Lett ceret est classe par Pokorny sous la racine *ker- « bruler » p. 572. 

13 Cf. BENVENISTE, Origines p. 48. 
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gr. « detruire, aneantir », oXeklo « faire perir », oXooq « funeste »; 

v. isl. illr « mauvais, mechant»; lat. aboleo (?) « detruire, aneantir ». 

Au contraire, la racine prefixee par *k- signifie « bon presage, bon- 
heur, salut»: gall, coel « presage favorable »; v. irl. cel « augure »; got. hails, 
v. isl. heill, v.h.a. heil « sauf, bien portant»; v.h.a. hell « bonheur, salut; v. a. 
hoel « presage favorable, bonheur ». 

Les formes germaniques sont employees egalement comme formes 
de salut et entrent dans le vocabulaire religieux : v.h.a. heilag «saint». 
Selon A. Vaillant 14 , les formes slaves doivent etre des emprunts anciens au 
germanique: v. si. celu « bien portants »; celovati « saluer »; v. pruss. kails! 
pats kails! « salut! meme salut!». 

Par ailleurs, A. Meillet rapproche lui aussi les formes entre lesquelles 
nous tentons d’etablir une opposition: « Le slave et le germanique s’ac- 
cordent a remplacer le vieux mot que supposent skr. sarvah, gr. oAoc, lat. 
salvus (celui-ci avec vocalisme altere) par un autre mot: v. si. celu, got. 
hails » 15 . 


3.3.- Le prefixe *k- dans les derivations. 

Dans les derivations, le prefixe *k- marque fondamentalement une 
valeur de realisation, qu’il s’agisse de substantifs deverbatifs ou de verbes 
denominatifs. 


3.3.1.- Le prefixe *k- dans la formation de deverbatifs. 

L’existence de ce prefixe resultatif s’appuie sur un modele atteste a 
date historique, par ex. en gotique et en slave: 
got. hugjan « penser » et gahugds « la pensee »; 

si. dolb- « creuser avec une gouge » et kadolb « recipient de bois creuse »; 
si. vjaz- «lier» et kaviaz « une bande » (sens pejoratif); 
si. werza «tresser » et kawerza «intrigue ». 

II s’agit d’un prefixe ancien qui, en slave, s’est sclerose au moins des le 
slave commun. Pour preuve, les deformations qui montrent bien que ce 
prefixe n’est plus vivant, ni motive et que les mots qui le contiennent sont 
entierement refondus (par etymologie populaire?) : sur la racine slave 
*dolb- « creuser », on rencontre: *kokolba > koldoba « orniere ». 


14 Grammaire comparee des langues slaves 1,31; II, 279. 

15 BSL 28, 1928, p. 42. 
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1) Couple all. auf « sur » ~ all. Haufen «tas ». 

Bien que nous citions Pallemand moderne, oil il s’est maintenu, ce 
couple est tres ancien et remonte a PIE: *upo ~ *keup-. C’est une racine 
caracterisee par un double signifie, a la fois « sur » et « sous » — ce qui 
semble a premiere vue contradictoire — mais cela s’explique aisement si 
Pon part du verbe hittite up-, qui signifie « aller de bas en haut » 16 . 

La racine *upo atteste bien ce double signifie: hitt. up- « monter a 
l’horizon — de bas en haut»; gr. viro «sous, de dessous» et vires «sur, 
au-dessus de»; lat. sub «sous» et super «sur»; got. uf «sous» et ufar 
« au-dessus de »; etc. 

Quant a la racine prefixee *keup-, qui conse rve bien ce double signifie, 
atteste par ex. dans skr. kupa «fosse, grotte» et lit. kaupas «tas», elle 
indique tres nettement des realisations de « creuser» ou d’« entasser». 
Autres exemples : gr. Kvirr/ «grotte, coupe»; lat. ciipa «tonne, cuve»; 
v.h.a. hufo «tas, foule»; v. isl. hufr «coque du bateau»; v.pers. kaupa 
«montagne»; alb. kjipi «tas»; v.h.a. hovar «bosse»; v. a. hofer «bosse, 
enflure »; v.h.a. hubil, v. s. huvil « colline »; lit. kuprti, lett. kupr-s « bosse ». 

2) Couple got. auhuma «plus haut» ~ hauhs « haut». 

II semble bien qu’ici la relation semantique soit la meme que dans le 
couple precedent, c’est-a-dire une racine verbale non-prefixee, signifiant 
«lever » face a des termes prefixes, indiquant tous des realisations de la 
racine initiale. 

II faut partir d’une racine verbale, comme elle apparait dans lit. 
aukuoju «je leve» ( cf egalement ukoti «lever et baisser un enfant») et 
que Pon retrouve dans v. pr. ucka- kuslaisin (acc.) « den Schwachsten» 
(formation semblable a Pall. mod. hoch-bedeutend ); v. irl. ochtar «partie 
superieure » ( cf. Uxello-dunum «la ville haute »); got. auhuma « hoher », 
superlatif auhumists «le plus haut» (utilise dans sa auhumista gudja «le 
grand-pretre ») et v. a. ymest «le superieur ». 

La racine prefixee *k-euk- exprime le resultat d’un proces et est 
particulierement bien attestee dans les langues germaniques : got. hauhs, 
hauhei, hauhjan «haut, hauteur, elever»; v. sax. v.h.a. hoh «haut», v. a. 
heah «id. »; v. isl. haugr « colline »; v.h.a. houg «id »; got. hiuhma «tas, 
foule », huhjan « entasser »; tokh. A koc, tokh. B kauc « haut, vers le haut»; 
lit. kaukas « bosse », kaukard « colline »; lett. kukurs « bosse », russe kuca 
«tas », skr. kuda « poitrine de femme ». 


16 Cf. BENVENISTE, Hittite et indo-europeen p. 125. 
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3) Couple lat. «J e ha . is » - got. hatan ’ hat J an <( hair * 

' 1 ' odium « haine » 6 ' halts « haine » 

II est necessaire d’examiner les attestations avant de se prononcer sur 
la nature du rapport semantique. La racine *od- sans prefixe semble assez 
bien attestee, tandis que la racine prefixee est surtout repandue dans les 
langues germaniques. 

La racine *od se retrouve dans: lat. odio «je hais »; odium « haine »; 
gr. oSvooopaL « se facher, etre irrite contre »; arm. ateam «je hais »;ateli 
«hai'»; v. a. atol «laid, effroyable»; v. isl. atall « hostile ». Faut-il ajouter 
ici hitt. hatukis «terrible, effroyable», qu’E. Benveniste 17 rattache a gr. 
aTv(u «j’effraie ». 

Citons maintenant les attestations de la racine prefixee: osque cadeis 
(gen.) «hostilite»; gall, cawd «colere»; irl. cais, gall, cas « haine »; got. 
hat is « haine, colere »; v. isl. hatr, v. a. hete, v. sax. heti, v.h.a. haz « haine »; 
got. hatan, v. isl. hata, v. sax. baton, v.h.a. hazzon « hair »; got. hatjan, v. a. 
hatian «hai'r»; v.h.a. hetzen «poursuivre»; v. a. hetol, hatol «haineux»; 
v. sax. hatul « haineux »; v.h.a. hazzal « mechant; v. sax. hod « hostile ». 

Remarquons que l’opposition entre les deux series de formes attestees 
a fonctionne en italique et en germanique 18 , ou nous pouvons utiliser le 
couple 

v. a. atol «laid, effroyable » ~ hatol « haineux » 

pour definir la nature de l’opposition : il y a d’un cote la naissance d’un 
sentiment et de l’autre la manifestation de ce sentiment par un compor- 
tement. 


3.3.2.- Le prefixe *k- dans la formation de denominatifs. 

Le modele de formation de verbes denominatifs est bien atteste en 
gotique: 

got .frisahts « Bild » et gafrisahtjan « abbilden »; 

got. pius « Keiner » et gajiiwan « unterjochen »; 

got. til «but» et gatilon «erlangen»; 

got. qius «lebendig » et gaqiujan « beleben »; 

got. swikunps «bekannt» et gaswikunpjan «bekannt geben». 


17 Mel. Pedersen pp. 496-499. 

18 De meme, nous pourrions citer le couple grec -iAevd « alter » representant un radical 
entrant dans la conjugaison d 'epKopoa en face de neAevdo<; « chemin », qui represente un 
substantif deverbatif atteste egalement en lit. keliu-ta « chemine ». 



162 


ANDRE ROUSSEAU 


Couple *ank- « crochet» ~ *kank- « accrocher ». 

La racine non-prefixee *ank- (< *H 2 en-k ) indique essentiellement un 
etat (« crochet» ou «recourbe»), alors que la racine prefixee designe le 
proces d’« accrocher ». 

La racine *ank- est largement attestee : skr. ahead «il courbe»; av. 
anku- « crochet»; ankuqa-h « crochet, epine»; gr. «coude»; lat. 

uncus «recourbe, crochu»; lat. ancus «au bras recourbe»; v.irl. ecath 
« hamegon »; got. hals-agga « courbure du cou, nuque »; v.h.a. ango, angul 
« hamegon, crochet»; v. si. pkoti « crochet»; toch. A ahcdl « arc ». 

La racine prefixee *k-ank- est attestee par des verbes: hitt .gank « ac¬ 
crocher »; skr. sankate « etre accroche, se balancer »; lat. cunctor « hesiter, 
balancer »; got. hahan (< *hanhan ) « accrocher »; v. isl. hanga, v. a. hon, 
v. sax./v.h.a. hahan « accrocher, etre accroche ». 

Les exemples sont clairs: la racine prefixee par *k- marque la realisa¬ 
tion du proces, exprimee par un verbe denominatif. 

Dans le couple suivant, la racine prefixee indique le resultat du proces, 
sans qu’il y ait systematiquement creation de verbes denominatifs. 

Couple *aidh- «leuchten, brennen» ~ *kai-/ki- «Hitze». 

Voici les attestations de la racine *aidh < *H 2 idh- : v. i. inddhe « ent- 
ziindet»; gr. aMco « anziinden, brennen »; gr. odd os « Brand, Glut»; v. i. 
edha-h « Brennholz»; v.a. ad, v.h.a. eit « Glut, Scheiterhaufen»; v. irl. ded 
« Feuer »; v. isl. eisa « Feuer ». 

La racine prefixee marque constamment le resultat du proces, c’est- 
a-dire «la chaleur »: v.h.a. gihei « Hitze »; got. haizam (dat. pi.) « Fackel»; 
v.h.a. heiz, v. s. het, v. a. hat, v. isl. heitr « chaud »; got. heito « fievre »; v.h.a. 
hizza, v.s. hittia, v.a. hitt, v.isl. hid «Hitze»; lit. kaistix «heiss werden»; 
kaitrd « Feuerglut»; lett. kaistu « heiss werden ». 


3.4.- Le prefixe *k- dans les racines nominates. 

Dans les racines nominates, le prefixe *k- semble exercer deux 
fonctions a premiere vue antinomiques: 

— d’un cote, il fonctionne sous forme de deictiqe comme intensif, servant 
a particulariser; 

— de l’autre, il joue un role d’un classificateur, done d’un extensif. 
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3.4.1.- Le prefixe *k- represente le deictique. 

La reconnaissance d’un ancien prefixe deictique *k- appartient au 
meme modele, qui voit a date historique le deictique s’unir a un substantif 
ou a un verbe. 

La soudure du deictique et du substantif est bien atteste en germa- 
nique et en latin: 

v.h.a. hiu jaru (instr.) «in diesem Jahr» > v.h.a. hiuru > m.h.a. 

hiure > all. mod. heuer « de cette annee, de l’annee »; 

v.h.a. *hiu tagu > v.h.a. hiutu > m.h.a. hiute > all. mod. heute 

«aujourd’hui» 19 ; 

lat. ho-die « aujourd’hui»; 

lat. hdmus « de la saison, de l’annee ». 

L’univerbation du deictique *k- et du verbe est realisee en latin et en 
grec: 

lat. cedo < *ke-dd « donne, apporte ici! »; 
lat. cette < *ke-date «donnez, apportez!»; 
gr. k£-k\u-te (de kXvui « entendre ») « ecoutez ici! » 20 . 

Ainsi, les conditions sont reunies pour interpreter dans ce sens certains 
couples, notamment ceux qui designent des entites en relation etroite avec 
le locuteur, par ex. des parties du corps ou des vetements. Mais, il ne faut 
pas oublier, comme l’a souligne a plusieurs reprises A. Meillet, qu’il est 
souvent difficile et incertain de faire l’etymologie des parties du corps 21 ; 
notre tentative peut toutefois apporter quelque lumiere et aider a trouver 
une solution. 

1) Couples lat. os, ossis « os » ~ lat. costa « cote ». 

Les diverses attestations de la racine *ost- (< *H 3 est -) indiquent 
toutes le sens d’«os» : skr. dsthi «Knochen, Bein»; gr. ooteou «Kno- 
chen »; lat. os « os, ossement»; hitt. hastdi « os, force de resistance »; louv. 
hassa «os»; av. asti «os»; alb. asht «os»; russe ostov «squelette»; pol. 
osc. 

En regard, la racine prefixees *k-ost- prend le sens general de « cote »: 
lat. costa « cote »; si v. si. kosti conserve le sens d’« os », en revanche, serbo- 
croate host a bien pris le sens de « cote ». 

II y a done incontestablement specification du sens, qui peut 
s’expliquer par le jeu du deictique: « cet os, mon os », d’ou «la cote ». 

19 Le meme processus est postule pour expliquer les formes dialectales heint « cette nuit» 
et hietz(t) « maintenant». 

20 Cf. A. Bammesberger, Studien zur Larungaltheorie, pp. 75-76. 

21 Introduction it l’etude comparative, pp. 404 sqq. et Revue critique d’Histoire et de Literature 
55, p. 171. 
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2) Couple IE *agos « chevre » ~ IE *kagos « vetement». 

D’un cote, la racine *agos (< *H 2 eg-) signifie « chevre, bouc » a travers 
ses differentes attestations : skr. ajah «bouc» et aja « chevre »; m. perse 
azak « chevre»; lit. ozys «bouc» et ozkh « chevre »; de l’autre, la racine 
*k-agos signifie « vetement fait a partir de la chevre »: v. si. koza < *koz-ja 
« peau de chevre, peau »; got. hakuls « peau de chevre comme vetement» 
d’ou «manteau»; v. isl. hgkull « chasuble (du pretre)», hekla «manteau 
sans manche »; v. a. hacele « manteau, pallium »:. v. fris. hezil « manteau »; 
v.h.a. hachul « chasuble, cape avec capuchon ». 

II ne faut pas mettre sur le meme plan les derives adjectivaux en *-no 
de *agos : lit. ozinis «appartenant au bouc»; d’ou lit. oziena «viande de 
bouc », v. si. (j)azlno « peau, cuir », skr. ajma-m <• peau ». 

La seule note discordante est fournie par v. si. koza « chevre » (+ pol. 
koza et lett. kaza ): on peut toutefois se demander s’il ne s’agit pas d’une 
« Ruckbildung » a partir de *kag-ulo. 

Quoi qu’il en soit, Ie rapport semantique entre les deux series de 
formes citees precedemment se laisse bien expliquer par l’addition du deic- 
tique, dans la mesure oil nous employons encore des expressions comme 
« ma vache » pour designer une serviette en cuir ou « mon mouton », « ma 
peau de bique » pour designer un manteau en peau d’animal 22 . 

3.4.2.- Le prefixe *k- a valeur de classificateur ou d’extensif. 

La encore, le modele de ce prefixe est atteste en germanique et en 
slave: 

— en gotique, le prefixe a une valeur globalisante et marque «l’ensemble 
de»: 

got. skohs «la chaussure » et gaskohi «les sandales, les chaus- 
sures », 

got. waurd «la parole » et gawaurdi «le discours »; 

— en slave, le prefixe a une valeur de generalisation, indiquant «toute 
espece de, toute sorte de »: 

v. si. voron « corbeau » et kavoron « quelque chose qui a a faire 
avec un corbeau », 

v. si. galka « choucas » et kagalka « autre espece d’oiseau ». 

Les couples comportant ce type de prefixe sont assez nombreux. 


22 II ne faut pas confondre ces substantifs a deictique initial avec des GN a exclamatif 
(IE *k w - > si. *k~), comme: v. si. lug « marais » et v. si. kaluga « quel marais!». 
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1) Couple lat. axilla « aiselle » ~ coxa « hanche, os de la hanche, cuisse ». 

Toutes les attestations de la racine *aksi-la < *H 2 ek- designent«l’ais- 
selle »: v.h.a. ahs(a)la, v. sax. ahsla, v. a. eaxl, v. isl. gxl « aisselle »; v. irl. oxal 
« aisselle »; av. asaya (gen. du duel) «les deux aisselles ». 

Par opposition, la racine prefixee *k-aksa designe, selon les termes 
memes de Meillet (DELL, p. 146), «une articulation en general, car les 
mots correspondants s’appliquent a des articulations diverses : lat. coxa 
«hanche»; skr. kaksa «Achselgrube»; v. irl. coes «pied»; v.h.a. hahsa 
(= lat .poples) «jarret, genou w 23 . 

Tous ces termes prefixes fonctionnent done comme des extensifs par 
rapport a ceux sans prefixe designant «l’aisselle ». 

2) Couple got. aleina « avant-bras » ~ v. si. koleno « genou ». 

Tous les termes non-prefixes par *k- designent«l’avant-bras » ou «le 
coude »: gr. uiXear/ « coude »; lat. ulna (< *olina) « coude, cubitus »; v. irl. 
uilenn « angle, coude » (cymr. elin, v. corn, elin, bret. ilin « coude »); got. 
aleina, v. a. eln, v.h.a. elina, v.isl. alin « coude; lit. alkune, v.prus. alkunis 
« coude »; skr. arathni-h, av. araflna « coude »; v. perse arasnis « cubitus ». 

En revanche, tous les termes prefixes par *k- fonctionnent comme des 
extensifs, indiquant«toute (espece d’)articulation »: gr ovceA o? « cuisse »; 
oke\C6o<; « hanche »; att. no\f \« os de la hanche »; lat. collum « cou »; got. 
hals, v. isl. ha Is, v. a. heals, v. fr. ha Is, v. sax. hals « cou »; lit. kelias « genou »; 
lett. cells « genou »; sl.com. *celnu « articulation, membre»; slavon clenu. 
« id.». 

3) Couple IE *(s)am- «puiser avec un recipient» ~ *kam «vouter, 
courber ». 

Les attestations de la racine *am- (< *H 2 em-) designent tous les 
objets arrondis destines a puiser un liquide : skr. amatra- «vase»; arm. 
amam « recipient»; gr afirj «seau»; a/xtc «pot de chambre»; lit. semiu, 
semti « puiser ». 

Le mot grec avr\ a ete emprunte en lat.: ama « vase, recipient», puis 
du latin emprunte par le germ.: v. a. ome, v. isl. ama, v. fr. aem, m.h.a. ame, 
all. mod. das Ohm « muid, boisseau ». 


23 Tous les autres termes germ, ont une autre origine et sont en fait des composes, dont le 
terme de base est all. mod. Sehne «tendon »: v.h.a. hah-sina « jarret»; v. a. hoh-sinu «tendon 
d’Achille» v. fris. hoxetie «jarret, creux du genou»; v.isl. ha-sin «tendon». 
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La racine verbale est attestee en hitt.: han «puiser» et se retrouve 
dans gr. avrXeiv « puiser de l’eau » et lat. sentina « (eau de) sentine » 24 . 

Les attestations prefixees par *k- temoignent toutes d’un elargis- 
sement du sens pour designer des objets « (re)courbes» ou « en forme 
de voute» : lat. camur «recourbe vers l’interieur»; lat. cumera, cumerus 
«coffre (a grains) » 25 ; gr. napapa «voute» (d’ou est emprunte lat. ca¬ 
mera «toiture voutee, voute»); got. himins «voute celeste »; av. camara 
« ceinture ». 

L’opposition est nette ici entre intensif et extensif. 

4) Couple IE *ar- « noix » ~ IE *k-ar- « dur ». 

L’idee de ce couple est nee d’une glose d’Hesychius : apva : ra 
'HpanXeujTLKa Kapva «les noix d’Heraclee». 

La racine *ar- (< *H 2 er-) non-prefixee est attestee par des mots qui 
sont tous en liaison directe avec «la noix » 26 : alb arre « noyer »; v. si. orechii 
«noix»; lit. riesutas, ruosutys «noisette»; lett. rieksts «noix, noisette»; 
v. prus. buccareisis « faine ». 

Au contraire, dans la racine prefixee *k-ar, l’image de la noix est 
etendue a toute une classe de designation, dont le seme dominant est 
la durete : lat. carina « demi-coquille de nois, carene d’un bateau »; skr. 
karakas «noix de coco»; gr. napvov «noix», Kapva «noyer » 27 ; skr. 
karkarah «dur»; gr. KapKivoq «crabe, ecrevisse»; lat. cancer < *carcro 
« id. »; got. hardus « dur ». 

Cet exemple admet tres bien une application de la relation d’intensif 
a extensif. 

5) Couple IE *at- ~ IE *kat- « petit d’un animal». 

Ce couple a ete cite par V. Pisani 28 . La racine *at- n’est attestee que 
par un compose phrygien olt-te^o^ « chevre », qui est — selon V Pisani — 
tautologique, car il etablit l’equation re 7 o = skr. chaga « chevre, bouc». 
A ce terme, nous pouvons joindre gr. draAoc «jeune, tendre, simple » et 
araXXuj « elever, faire grandir » (et peut-etre lit. atolas « regain »; v. prus. 
attolis, lett. atals « id. »). 


24 Cf. BENVENISTE, BSL50,1954, p. 39. 

25 Ces mots sont, selon le DELL, p. 156, « sans etymologie ». 

26 POKORNY, IEW, p. 61. 

27 « Pas d’etymologie sure », ecrit le DELL p. 100. 

28 Op. cit., p. 32. 



L’ALTERNANCE *k-/0- A L’lNITIALE DES MOTS EN INDO-EUROPfiEN 167 

La racine prefixee par *k- est heureusement mieux attestee : lat. 
catulus « petit d’un animal», ombr. katel «id. »; si. kotiti sq «mettre bas»; 
serb.-cr. kot « couvee »; pol. wy-kot « chevreau »; v. isl. badna « chevrette »; 
m.h.a. hatele/hetele « chevre »; m. irl. cadla/cadhla « chevre ». 

II est possible de considerer *kat- comme extensif par rapport au 
premier terme non-prefixe. 


3.5.- Conclusion sur les prefixes *k-. 

Au terme de ce chapitre important sur l’interpretation semantique des 
couples se distinguant par la presence ou l’absence du prefixe, deux faits 
meritent d’etre signales. 


3.5.1.- Prifixe *k- et particule pronominale *ke/o. 

Ces diverses fonctions du prefixe *k- se retrouvent toutes sauf une, la 
negation — ce qui n’est pas etonnant vu son caractere tres archa'ique —, 
dans les fonctions de la particule *ke/o, comme Fr. Bader les a analysees il 
y a plusieurs annees 29 . 

En effet, il y a a la fois continuite au plan du signifiant entre le 
prefixe *k- et la particule *ke/o (cf got. hneiwan «sich neigen» et lat. 
coniveo « fermer les yeux») et correspondance au plan du signifie entre 
les fonctions exercees par l’ancien prefixe *k- et les fonctions remplies, 
a epoque historique, par les particules ou les preverbes issus du theme 
pronominal *ke/o. Les principales fonctions, que nous avons traitees, sont 
presentes dans les fonctions de la particule, sous la plume de Fr. Bader 30 : 

— premier membre de composes nominaux; 

— pre- ou postposition dans les syntagmes nominaux; 

— particule verbale a valeur modale ou aspectuelle. 

Mais il est necessaire d’aller plus loin que la simple enumeration des 
fonctions. 


29 Cf BSL 68,1973. pp. 27-75. 

30 Art. cit.,pp. 50-51. 



168 


ANDRE ROUSSEAU 


3.5.2.- La filiation des emplois. 

Par-dela les differentes valeurs restituees du prefixe ancien *k-, se 
profile une question de fond : existe-t-il une filiation des emplois de ce 
prefixe *k- apparemment si diversifie? Precisement, E. Benveniste 31 avait 
formule en ces termes un second principe: « En presence de morphemes 
identiques, pourvus de sens differents, on doit se demander s’il existe un 
emploi ou ces deux sens recouvrent leur unite ». 

Nous pouvons proposer les elements d’une reponse, mais qui ne 
peuvent tenir compte — et c’est un serieux handicap — des couches 
chronologiques differentes, auxquelles appartiennent certains des prefixes 
etudies. 

a) Le prefixe negatif *k-, dont nous avons souligne l’anciennete, est 
l’equivalent du prefixe perfectivant *k-, comme cela peut se deduire de 
sequences du type suivant: 

«il a fume » = «il ne fume plus »; 
ou encore de 1’exemple latin bien connu: 

vixil «il a vecu » = «il ne vit plus » (i.e. « il est mort»). 

Cette equivalence est un fait de linguistique generate : ainsi, en igbo, 
il existe un morpheme -ga-, qui a une double valeur d’accompli et de 
negation 32 : 

oed-ld J« ilest (deja)all6», 

■ 5 \ «il ne va pas ». 

b) Il y a egalement une identite entre *k-, prefixe extensif et classifi- 
cateur, et *k- outil deictique. Certes, a premiere vue, ils semblent opposes 
(l’un selectionnant un element et l’autre le rangeant dans une classe); et 
de plus, ils n’appartiennent pas au meme plan du langage. Mais, par-dela 
ces divergences bien connues, on peut se demander s’il n’y a pas une unite 
historique plus profonde: 

— le classificateur marque un element que rien ne differencie des autres 
dans la classe consideree; 

— le deictique designe un element que rien ne distingue des autres, si ce 
n’est le geste. 

Ainsi, les deux prefixes *k- portant sur des racines nominales se 
rejoignent au niveau du signifie des elements, tout en s’opposant par leurs 
conditions d’emploi. 

31 Problemes semanliques de la reconstruction, PLG I, p. 290. 

32 Certaines analyses de semantique enonciative sont proches de ces equivalences, en 
distinguant un pose et un presuppose. 



L’ALTERNANCE *k-/0- A L’INITIALE DES MOTS EN INDO-EUROPfiEN 


169 


c) II est possible d’aller plus loin et de proposer de relier les deux 
analyses ci-dessus. En effet, le prefixe *k- de realisation permet de reunir 
les deux groupes precedents: *k- de realisation est d’un cote intimement 
attache au prefixe perfectivant, dont il represente finalement un degre 
supplemental, et, de l’autre, il promeut a l’existence une entite que le lo- 
cuteur designe et qui devient ainsi le representant d’une classe d’elements. 

En d’autres termes, le prefixe *k- de realisation fonctionne dans 
le systeme que nous tentons de degager comme un element-charnidre, 
intermediate entre les deux groupes: dans ces conditions, il est normal 
qu’il donne naissance a la fois a des denominatifs et a des deverbatifs. 
Cette analyse peut se representer par le tableau suivant: 

domaine verbal domaine nominal 

(*k- negatif—► *k -perfectivant) (*&-deictique et classif.) 


*k- de realisation 
(derivation denominative et deverbative) 




4.- Le prefixe *k- et la question des laryngales. 

Un probleme tres important est reste j usqu’a present en suspens: c’est 
celui des laryngales et notamment du comportement du prefixe vis-a-vis 
des laryngales. 


4.1.- Principe general. 

Les deux problemes, celui des laryngales et celui du prefixe *k-, sont 
lies de la maniere suivante: si *k- est prefixe a une racine vocalique *VC, 
celle-ci doit avoir connu une laryngale initiale : *HVC selon la theorie 
de Benveniste, qui peut ou doit avoir laisse des traces, au moins dans 
certaines langues, sous la forme *k-H > *kh-. Il est a penser que, dans un 
premier temps, le prefixe *k- a pu proteger la laryngale avant de l’absorber. 
Ainsi, si nous rencontrons dans ces mots un -h-, celui-ci apporte un dou- 
temoignage: 

— il est la preuve directe qu’il a existe une laryngale initiale; 

— il apporte la confirmation indirecte que *k- est un prefixe, ajoute a une 
racine originelle. 

Mais les conditions d’existence et de maintien de -h- varient suivant 
les langues considerees: 
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— en hittite, si la laryngale H 2 ou H 3 est conservee a l’initiale des mots 
( cf. certains exemples cites precedemment: harp- «separer»; har(k)- 
«tenir, avoir »), elle ne s’est plus maintenue apres *k-: kars- « couper, 
separer». 

— de toutes les langues IE, seuls l’indo-iranien et le grec presentent 
encore quelques kh- a l’initiale, qui appartiennent traditionnellement 
a la serie des sourdes aspirees. 


4.2.- Examen d’un exempli 1 . 

Selon l’hypothese presentee ci-dessus, il ne semble pas exclu que Ton 
puisse expliquer quelques (kh-) comme issus de *k + H. La filiere devolu¬ 
tion peut etre reconstitute sur un exemple particulierement revelateur, ou 
— pour eviter de compliquer inutilement la demonstration — nous nous 
en tiendrons au comportement de la laryngale initiale. 

La racine *el-/ol- < *H,e/ol- est susceptible d’etre prefixee par deux 
prefixes *k-, le prefixe negatif et le prefixe classificateur: 

1) Le prefixe *k- negatif, qui est le plus ancien, va d’abord preserver la 
laryngale: 

*k-H 1 e/ol- grec yurAd^ «lahm », 

v. ind. kharvah « verstiimmelt». 

Par la suite, la laryngale sera absorbee par l’occlusive initiale: 

*k- (H, )e/ol- grec koAoc « verstiimmelt», 

got. halts «lahm ». 

Ce phenomene d’absorption de la laryngale par l’occlusive velaire 
explique que nous ne rencontrions plus de (kh-) dans les exemples cites 
en dernier. 

2) Les autres prefixes *k-, notamment le classificateur, ne laissent 
apparaitre aucune trace de l’ancienne laryngale initiale, vraisemblable- 
ment parce qu’ils sont chronologiquement plus tardifs. La encore, le 
grec nous foumit des exemples clairs: 

gr. thX^i/r] « coude » et gr. att. no\fj « os de la hanche »; 

gr. kujXov «membre d’un animal ou 
d’un homme ». 

L’exemple analyse est particulierement piobant, car il montre de 
maniere nette la presence d’une ancienne laryngale initiale de racine, 
qui disparait ensuite, et, par consequent, il justifie l’interpretation de *k- 
comme un prefixe. 
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4.3.- Generalisation de cette analyse? 

II reste a se demander si cette analyse est applicable a tous les cas 
ou nous rencontrons une alternance de consonantisme initial entre *k- et 
*kh- ? Voici une liste de mots presentant ces variations: 

v. ind. khidati « reissen, driicken » et lat. caedo « hauen, erschlagen », 

v. ind. khdnati « graben » et av. asto-kana « mit 8 Hohlungen », 

v. ind. khadati « mordre » et lit. kdndu «je mords », 

v. ind. khacati « springt hervor » et gr. KEKfjvaq (Hes.) « Springer », 

v. ind. khajati « riihrt um » et v. norr. skaka « schiitteln », 

v. ind. khanjati « hinken » et gr. <7Kd(uj « hinken »; v.h.a. hinkan « id. ». 

A propos de ces exemples, A. Meillet a fonde la theorie « expressive », 
qui attribue une phonologie particuliere aux « mots expressifs ». II recon- 
naissait notamment une valeur expressive aux tenues aspirees: le phoneme 
*/k/, par exemple, possedait une variante expressive *[k h ] (notee (kh)), 
qui pouvait se rencontrer soit dans le suffixe *-kho (variante de *-ko), soit 
a l’initiale de certains mots comme v. ind. khid- « zerreissen, driicken » et 
gr. « spalte, zerreisse» 33 . 

Les representants de la theorie laryngale proposent au contraire d’in- 
terpreter *kh- dans tous ces exemples comme issus de *k + H 34 , suivant 
en cela la these plus generate de J. Kurylowicz, qui — reprenant une idee 
formulee par Saussure 35 — a propose de considerer les sourdes aspirees 
comme provenant d’une occlusive sourde plus une laryngale. 

II est evident que cette interpretation cadre parfaitement avec notre 
hypothese, qui offre en plus l’avantage de justifier, dans le contexte kh- 
initial, la presence de la laryngale par l’existence du prefixe *k-. II y a 
toutefois une difficulte: quelles sont les racines originelles, c’est-a-dire sans 
prefixe *k-, et comment sont-elles attestees dans les differentes langues 
IE? En d’autres termes: peut-on renouveler sur les exemples qui viennent 
d’etre cites la demonstration precedente, faite sur *H, e/ol- ? 

Tentons l’experience sur quelques exemples: 

1) v. ind. khidati et lat. caedo ont un sens negatif tres marque, ce qui lais- 
serait supposer qu’il pourrait s’agir du prefixe *k- negatif. Faut-il alors 
poser, a cote de la racine *aidh «brennen », une racine homophone 
*aidh, dont le signifie apparaitrait dans la proportion: 


33 Cf. A. MEILLET, Esquisse d’une grammaire comparee de I’armenien classique, 1936 2 , 
pp. 35-36. J. Pokorny se rallie naturellement a cette these, mais sans citer Meillet (IEW 
p. 634, note 1). 

34 Cf. notamment E. POLOMfi, Zum heutigen Stand der Laryngaltheorie, pp. 466-467. 

35 Cf. BSL 7,1892, p. cxvm. 
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caedes _ aedes ? 
caedo *aedo ' 

2) v. ind. khadati « mordre » pourrait, dans le cadre de cette hypothese, 
s’expliquer par la prefixation d’un *k- perfectivant sur la racine bien 
connue *H 1 ed- « manger ». 

3) v. ind. khanati «creuser» pourrait, lui aussi, etre considere comme 
la prefixation d’un *k -perfectivant sur une racine *H,en-, la relation 
se retrouvant dans le gr. neveos «leer, eitel» face a iveos «stum, 
sprachlos » — dont toutefois le signifie est difficilement conciliable. 

II est inutile de poursuivre ces hypotheses hasardeuses, qui montrent 
amplement les difficultes auxquelles on s’expose. Mais, la difficult^ ou 
meme l’impossibilite de generaliser l’analyse a tous les kh- initiaux n’est 
pas en soi une condam nation de l’analyse proposee sur *H,e/ol-. 

II faut tenir compte de deux faits: d’une part, ces prefixations repre- 
sentent un phenomene ancien, qui a tres bien pu faire disparaitre dans 
beaucoup de cas la racine originelle non-prefixee — ce qui expliquerait 
les hasards de telles reconstructions — et, d’autre part, les racines sont en 
general tres inegalement attestees dans les differentes langues. 


5.- Autres types d’explications. 

Si 1’explication par l’existence d’un prefixe *k-, dont nous avons pu 
montrer la vraisemblance et postuler l’unite ancienne, est l’explication 
dominante pour les differents couples examines, il ne faut cependant pas en 
faire l’explication exclusive et ainsi eliminer systematiquement les autres 
types d’explication. D’autres faits ont existe, marginalement certes, mais ils 
meritent que Ton cite quelques cas, pour lesquels le postulat du prefixe *k- 
est soit inadequat, soit impuissant a demontrer une quelconque opposition 
de sens. 


5.1.- Explication par le durcissement d’une laryngale. 

Cette hypothese, dont nous avons fait la critique, n’est pas a rejeter 
totalement; mais elle suppose, & notre avis, deux conditions particulieres 
pour sa realisation: 

— l’absence d’opposition semantique notable entre les deux termes; 

— l’existence d’une construction syntaxique necessaire et constante, im- 
pliquant le contact en sandhi de deux laryngales. 
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Ces deux conditions nous semblent realisees en ce qui concerne lat. 
coram « en face (de) » vis-a-vis de os, oris « bouche». 

La fonction adverbiale de coram suppose l’existence d’une particule 
ou preposition devant os, selon le modele de recomposition tardive : 
incoram (chez Apulee) ou encore selon le modele que nous rencon- 
trons en gotique: and-augi « visage » ou and-wairpi « presence » (all. mod. 
Gegen-wart ). 

Nous pourrions done imaginer un syntagme comme *prd ore (efi pro 
castris ), qui implique le contact de deux laryngales: 

*preH 3 HoHjS- 

et done la naissance de *k-. Ensuite, *kor- s’est lexicalise et a pu s’aligner 
comme adverbe sur la finale de clam « en cachette » ou palam « ouverte- 
ment». 

L’emploi de os, oris pour indiquer la position, le rang est confirme 
par l’existence de primor « qui se trouve au premier rang et a l’extremite », 
qu’on explique comme issu de *primo ore 36 . 


5.2.- Explication par le jeu de i’etymologie populaire. 

Parfois, 1’alternance *k/0- n’est pas directement perceptible au niveau 
du signifie en IE (du moins avec le materiel atteste dont nous disposons), 
mais elle devient tres nette, evidente dans certaines langues: 
got. auso « oreille » et hausjan « entendre »; 
v. isl. eyra « oreille » et heyra « entendre ». 

Dans ces cas-la, il doit falloir compter avec des phenomenes anciens 
d’« etymologie populaire ». C’est un type d’explication que nous ne pou- 
vons avancer qu’apres l’echec des autres explications plus rigoureuses, plus 
scientifiques; mais l’etymologie populaire ne reflete-t-elle pas fondamen- 
talement le fonctionnement du langage dans la communaute linguistique? 

Les diverses attestations du mot« oreille »: IE ous- < *H 3 ews ne sont 
pas en cause : av. usi (duel) «les deux oreilles»; arm. unkn; gr. att. 
alb. vesh; lat. auris; a«j-(cultare); v. irl. du; lit. ausis; v.sl. ucho; got. auso; 
v. isl. eyra; v. a. eare; v. sax. ora. 

Mais, si l’on met en regard la racine *keu(s), *kou(s), on s’apergoit que 
les divers signifies attestes sont loin de correspondre a l’activite de l’oreille: 


36 Peut-etre pourrait-on proposer la meme explication pour procul «loin », interpretable 
alors comme *pro + u.1-, e’est-a-dire impliquant l’apparition d’un *k- initial par durcissement 
d’une laryngale. 
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ils indiquent dans leur ensemble un verbe de perception, soit par les sens, 
soit intellectuelle: skr. kavi- « Seher, sagen »; lat. caveo « prendre garde »; 
gr. kos u) « s’apercevoir, comprendre » et dans les diverses langues slaves 
« comprendre, remarquer, sentir, entendre ». 

Comme cela apparait clairement, le germanique presente des couples 
got. ausd/hausjati ; v. isl. eyra/heyra ; v. a. eare/hieran ; v. sax. dra/hdrian ; v.h.a. 
ora/hdr(r)en, qui n’existent nulle part ailleurs et, parallelement, le verbe 
a subi en germanique un retrecissement de sens, pour ne plus signifier 
qu’« entendre ». 

C’est un bel exemple d’« etymologie populaire », les locuteurs germa- 
niques ayant accorde et les signifiants et les signifies 37 . 


5.3.- Explication par une contamination de deux mots. 

II s’agit d’un procede qui releve evidemment de 1’etymologie popu¬ 
laire, mais qui met en relation des mots appartenant a des racines dis- 
tinctes. 


5.3.1.- Couples gr. KacAii/Siopau, «se rouler» et a\ti/6iopcu «errer, 
rouler». 

II semblerait, a premiere vue, qu’il s’agisse d un prefixe *k- s’opposant 
a 0-. En fait, nous avons a faire a un croisement entre deux mots differents, 
provenant de deux racines certainement etrangeres l’une a l’autre, mais 
voisines par le sens: 

— aAu'SeopaL vient de IE *uel- «tourner »; 

— k(xAlv8£o\i(xi vient de IE *k u el- « courber » et est apparente a kvAlv- 
5po(; et a kvAA b? « courbe ». C’est sous l’influence du premier mot qu’il 
a modifie son vocalisme. 


37 Deja O. SzemerEnyi (Studi Miceni ed Egeo- Anatolici, 21, 3,1967, p. 65) avait observe 
une sorte d’etymologie populaire entre «oeiI» et «oreille»: *ausos devenant *ousos a cause 
de l’existence de *ok w -. 
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5.3.2.- Couples gr. Kveipat;« obscurite » et vetpos « nuee ». 

Comment interpreter le rapport entre ces deux mots, proches par la 
forme et le sens? II est exclu d’y voir un prefixe *k-, car le rapprochement 
n’apparait qu’en grec. II s’agit plutot de la contamination de deux mots 
assez voisins par le sens. 

1) II faut partir de la forme a n- initial, qui est parfaitement attestee par le 
temoignage concordant desprincipales langues IE: i.-ir. nabah « Nebel, 
Dunst»;lat. nebula «brouillard»;gr. vepoq « Wolke,Nebel >->-,v£ipe\i] 
« id. »; v.h.a. nebul, v. s. nehal « Nebel, Dunkel»; hitt. nepis « Himmel»; 
v. si. nebo « ciel». 

2) En face, nous rencontrons un grand nombre de termes, reunis par le 
sens, mais separes par la forme. Le mot grec nvepco; « obscurite» 
(auquel le DELL rattache, plutot par emprunt, lat. creper « sombre », 
crepusculum « crepuscule », puisque le lat. ignore le groupe cn- a l’ini- 
tiale) est a rapprocher de v. ind. ksapa «nuit»; av. xsap « obscurite »; 
hitt. ispant (qui represente *ksp- selon J. Friedrich) «nuit»; et sa 
forme originelle a du etre *ksepas (comme l’atteste la forme dissimilee 
rpsipcv; « obscurite ») qui, sous l’influence de ue<po<;, a donne naissance 
a Kudipa<; 38 . 


5.4.- Phenomene de Reimbildung. 

Dans MSL 8, 1893, A. Meillet avait cite un couple interessant: v. si. 
nogutl «ongle du doigt» et v. si. koguti «griffe, serre», qui se maintient 
jusqu’en russe moderne: HoroTt et Koiiotb. II citait ce couple en emettant 
l’hypothese eventuelle (?) que koguti aurait pu representer un plus ancien 
*knoguti (non-atteste). II semble qu’il faille abandonner cette hypothese 
en apparence seduisante; mais il n’en reste pas moins que les deux termes 
ont ete mis en parallele, ce qui a provoque des modifications du signifiant 
pour le second: 

— v. si. noguti est assure, ne serait-ce que par la comparaison avec le 
germanique (v. isl. nagl; v. sax./v.h.a. nagal «ongle»; got. ga-nagljan 
« clouer ». 

— mais v. si. koguti vient de si. commun *koku « fourche en fer » et sa 
forme aurait du etre *kokutu. II y a bien eu ici creation d’une « Reim¬ 
bildung », selon le terme de H. Giintert. 


38 Nous laissons de cote la question de savoir s’il y a eu egalement croisement et« Reim- 
bildung » avec Svotpoc^ « obscurite » et (^ocpo^ « Dunkel». 
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5.5.- Un cas curieux et inexplique. 

Enfin, nous mentionnons un cas pittoresque, qui a donne lieu aux 
commentaires les plus fantaisistes chez Pokornv (JEW, p. 3 et p. 593). II 
s’agit du nom du « singe », qui presente des fomes avec k- initial et d’autres 
sans k- initial. 

— Formes sans k- en germanique et en slave: v. isl. api ; v. a. apa ; v.h.a. 
affo; ce terme a ete emprunte au germanique par le slave: v. si. opica ; 
v. tch. opice. 

— Formes avec k- en Sanskrit et en grec : skr. kapi, d’ou les adj. kaptta, 

kapisa « brunatre, rougeatre»; gr. nfjwot; et dor. K.airo<;. 

La distinction entre les deux series de formes est la suivante: les mots 
grecs designent le « singe a longue queue », tandis que ape (par opposition 
a monkey ) indique en anglais le « singe sans queue ». 

A l’evidence, ce n’est pas le prefixe *k- qui est en cause ici, car il s’agit 
d’un mot d’emprunt: egeen kephi < hebreu qdp et v. egyptien qefi. 

D’autre part, l’absence de *k- n’affecte pas le seul germanique, car 
une glose d’Hesychius indique pour le grec la forme afifiava c : quelle en 
est l’origine et quelle est la relation avec les formes du germanique? La 
question rebondit, mais certainement hors de FIE. 


6.- Conclusion. 

L’etude presente nous permet de tirer deux sortes de conclusions: les 
premieres concernant la theorie de la racine IE et d’autres, plus generates, 
ayant trait a la reconstruction phonologique. 


6.I.- Reconnaissance et statut du prefixe. 

L’existence de prefixes est reconnue par tous les manuels d’lE, no- 
tamment par A. Meillet dans sa celebre Introduction a I’etude comparative 
des langues IE 39 et, plus recemment, par J. Haudry 40 , qui prend l’exemple 
de *ni-sed > *nizdo- «le nid ». 

Mais, il est egalement evident que la theorie que l’on utilise actuel- 
lement pour la reconstruction des racines IE, celle de Benveniste 1935 41 

39 1 937 s , p. 193. 

40 L'Indo europden, «Que sais-je» n° 1798, pp. 26-27. 

41 Origines de la formation des norm en indo-europien , chap IX : La theorie de la racine, 
pp. 147-173. 
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ne favorise pas la reconnaissance de prefixes. Autant la partie droite 
de la racine est decrite avec precision par les notions de «suffixe» et 
d’« elargissement» dans les definitions toutes conventionnelles que leur 
donne Benveniste et dans le fonctionnement conjoint des themes I et des 
themes II, autant la partie gauche reste inexploree. 

II est commode d’imaginer que la racine est soumise a un fonction¬ 
nement plus ou moins parallele entre la partie anterieure et la partie 
posterieure. C’est un point bien precis de ce vaste probleme que nous avons 
aborde par la reconnaissance d’un prefixe *k-. 

II faut ajouter que d’autres prefixes ont deja ete identifies : « Les 
racines peuvent contenir d’anciens prefixes; on l’a suppose pour celles 
qui comportent le “*s- mobile”, comme *(s)ten- “grander, tonner”, gr. 
aribveiv : lat. tonare » 42 . II est interessant de constater qu’O. Szemerenyi 
traite dans le meme chapitre ( Konsonantenaltemationen ) du «s- mobile » 
et de l’alternance *k-/0- (§ 4.4, p. 89). 

Comme nous avons deja eu l’occasion de le voir dans des exemples 
comme le suivant: 

gr. tvttoc , «le coup », gr. ktvoc ; « bruit produit par un coup »; 

lat. stupeo « etre frappe de stupeur », 

le prefixe *k- semble alterner avec le *5- mobile, mais les elements *k- et *.v- 
ne constituent pas pour autant une classe de commutation, car le *s- mobile 
fonctionne comme un element precedant le prefixe *k-, que la racine soit a 
initiale consonantique ou a initiale vocalique (issue de la disparition d’une 
laryngale), c’est-a-dire schematiquement: 

Prothese — Prefixe — Racine — Suffixe — Elargissement 


Ce schema montre la symetrie de la construction de la racine, dont 
nous parlions precedemment. Mais il ne s’agit pas d’une construction 
theorique, car les diverses realisations de la racine « voir » dans les langues 


42 HAUDRY, L 'indo-europeen, p. 27. 



178 


ANDRfi ROUSSEAU 


germaniques verified cette hypothese: racine *ok w - < *H 3 ek w - ( cf. skr. 
aksi; gr. boos ; arm. akn\ lat. oculus) 


Prothese 


Prefixe 


Racine 


Attestations 

0 

+ 

0 

+ 

*ok w - 

> 

got. augo (etc.) 

0 

+ 

*k- 

+ 

*ok w - 

> 

all. gucken (?) 

*s- 

+ 

0 

+ 

*ok w - 

> 

got. saihwan 43 

*s- 

+ 

*k- 

+ 

*ok w - 

> 

all. schauen ; 

got. ikuggwa « miroir » 44 


6.2.- La reconstruction phonologique. 

Avant d’entreprendre une reconstruction phonologique, il faut s’as- 
surer, par une large comparaison, de la nature des elements en jeu. La 
reconstruction phonologique est done differente selon qu’il s’agit d’un 
prefixe ancien, apparemment integre a la racine comme phoneme initial 
ou d’une simple unite phonematique de cette racine. 

Mis a part les alternances entre sourdes et sonores aspirees (ex. 
*kap- «saisir» / *ghabh- «tenir») et egalement les alternances voca- 
liques connues comme Ablaut, les phonemes qui constituent une racine IE 
represented, jusqu’a preuve du contraire, du signifiant pur, non motive. 

II en va tout autrement des anciens prefixes enfouis a l’initiale. Nous 
avons tente de mettre au point une methode pour l’examen de ces elements 
a l’apparence de phonemes, mais porteurs de sens par eux-memes. Ce n’est 
qu’un essai, et il reste beaucoup a faire pour l’etude des prefixes de TIE. 


43 Cf. HOENIGSWALD, Language , 28, pp. 168 sqq. 

44 Ce tableau constitue la reponse a la question posee par E. Seebold : Vergleichend.es 
uns elymologisches Worterbuch der germanischen starken Verben, p. 388: «Sind die lautlichen 
Anklange des vorauszusetzenden *seq“- an *oq u - «sechen» und *sqou- «schauen» nur 
zufallig?» 
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Fasc. CLXXVIII. — Madeleine TYSSENS. La geste de Guillaume 
d’Orange dans les manuscrits cycliques. 1967. 474 pp., 2 hors- 
texte (Prix des Amis de l’Universite de Liege, 1968 ). 

Fasc. CLXXXIV. — Monique Maka-De SCHEPPER. Le theme de 
«La Pythie» chez Valery. 1969. 275 pp. 

Fasc. CLXXXVII. — Fran$oise Dehousse. Sainte-Beuve. Cours 
d’ancienne literature professe a Liege (1848-1849). 1971. 
LXXXVI-656 pp. et 4 hors-texte. 

Fasc. CLXXXIX. — Roger DUVIVIER. La Genese du «Cantique 
spirituel» de Saint Jean de la Croix. 1971. LXXIX-536 pp. . . . 

Fasc. CXCV. — Paul DELBOUILLE. Genese, structure et destin 
d’Adolphe. 1971. 644 pp. 

Fasc. CXCVIII. — Sainte-Beuve et la critique litteraire contempo- 
raine. (Actes du Colloque de Liege, 1969). 1972. 213 pp. . . . 

Fasc. CC. — Georges Lavis. L’expression de I’ajfectivite dans la 
poesie lyrique franqaise du moyen age (XlC-XIlf s). Etude se- 
mantique et stylistique du reseau lexical joie-dolor. 1972. 648 pp. 

Fasc. CCI. — Eckart Pastor. Studien zum dichterischen Bild im 
fruhen franzdsischen Surrealismus. 1972.154 pp. 
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Fasc. CCV. — Louis Remacle. Documents lexicaux extraits des 
archives de Stoumont, Rahier et Francorchamps. 1972.156 pp. . 

Fasc. CCVIII. — Les relations litteraires franco-scandinaves au 
moyen age (Colloque de Liege, 1972). 1975. 332 pp. 

Fasc. CCX. — Jeanne Wathelet-Willem. Recherches sur la 
Chanson de Guillaume. 1975.1302 pp. (en deux volumes) . . 

Fasc. CCXI. - Martine Thiry-Stassin et Madeleine Tyssens. 
Narcisse. Conte ovidien franqais du Xll e siecle. 1976.177 pp. . . 

Fasc. CCXII. — Claude THIRY. Nicaise Ladam. Memoire et Epi- 
taphe de Ferdinand d’Aragon. 1975. 181 pp. 

Fasc. CCXVIII. — Louis REMACLE. Notaires de Malmedy, Spa et 
Verviers. Documents lexicaux, 1977. 295 pp. 

Fasc. CCXXIII. — Andre Vandegans. Aux origines de Barabbas. 
Actus tragicus de M. de Ghelderode. 1978.193 pp. 

Fasc. CCXXV. — Charlemagne et I’epopee romane. Actes du congres 
de Liege, 1976. 1978. 726 pp. (en deux volumes). 

Fasc. CCXXXIII. — Leon Warnant. Structure syntaxique du 
franqais. (Essai de cineto-syntaxe). 1982. 358 pp. 

Fasc. CCXXXVI. — Louis REMACLE. La differenciation des gemi- 
nees mm, nn en mb, nd. 1984. 215 pp. 

Fasc. CCXXXIX. — Georges PHOLIEN. Les deux « Vie de Jesus» 
de Renan. 1983.120 pp. 

Fasc. CCXL. — Paul DELBOUILLE. Poesie et sonorites. II. Les 
nouvelles recherches. 1984. 208 pp. 

Fasc. CCXLVI. — Thierry Debaty-Luca. Theorie fonctionnelle de 
la suffixation. 1986. 345 pp. 

Fasc. CCL. — Pierre Duroisin. Montherlant et lAntiquite. 1987. 

262 pp. 


PHILOLOGIE GERMANIQUE 

Fasc. LXXXV. — Adolphe-Leon Corin, Hundert Briefe von 
J.E. Wagner an Jean Paul Fr. Richter und August von Studnitz. 
1942. 598 pp. 

Fasc. XCVIII. — Rene VERDEYEN. Het Naembouck van 1562. 
Tweede druk van het Nederlands-Frans Woordenboek van Joos 
Lambrecht. 1945. cxxxil-256 pp., 5 planches et resume franqais 

Fasc. CL — Albert Baiwir. Le declin de I’individualisme chez les 
romanciers americains contemporains. 1943. 402 pp. 
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Fasc. CXXI. — Armand NlVELLE. Friedrich Grieses Romankunst. 
1951. 240 pp. 

Fasc. CXXIX. — Essais dephilologie modeme (1951). 1953.252 pp. 

Fasc. CLIV. — Paule Mertens-Fonck. A Glossary of the Vespasian 
Psalter and Hymns. 1960. 387 pp. 

Fasc. CLXXXI. — Irene SIMON. Three Restoration Divines: Bar- 
row, South and Tillotson. Selected Sermons. 1.1967. 536 pp. . . 

Fasc. CLXXXVIII. — Armand BOILEAU. Toponymie dialectale 
germano-romane du nord-est de la province de Liege. Analyse 
lexicologique et grammaticale comparative. 1971. XXXIX-462 pp. 
et 1 carte. 

Fasc. CXC. — Hena MAES-JELINEK. Criticism of Society in the 
English Novel between the Wars. 1970. 546 pp. (Prix des Amis de 
1’Universite de Liege, 1971). 

Fasc. CXCI. — Jeanne Delbaere-Garant. Henry James. The 
Vision of France. 1970. 446 pp. 

Fasc. CXCIII. — Paulette MlCHEL-MlCHOT. William Sansom. A 
critical Assessment. 1971.408 pp. 

Fasc. CXCVI. — Mathieu RUTTEN. De Interludien van Karel 
van de Woestijne. 1972. 755 pp. (Prix Joris Eeckhout, periode 
1972-1973, Koninklijke Academie voor Nederlandse Taal- en 
Letterkunde). 

Fasc. CCIV. — Jean FlNCK. Thomas Mann und die Psychoanalyse. 
1973. 382 pp. 

Fasc. CCVII. — Robert LEROY. «Die Blechtrommel » von Gunter 
Grass. 1973.165 pp. 

Fasc. CCVIII. — Les relations litteraires franco-scandinaves au 
moyen age (Colloque de Liege, 1972). 1975. 332 pp. 

Fasc. CCXIII. — Irene SIMON. Three Restoration Divines: Barrow, 
South and Tillotson. Selected Sermons. II. (En deux volumes). 
1976. 610 pp. 

Fasc. CCXIV. — Jean Quenon. Die Filiation der dramatischen 
Figuren bei Max Frisch. 1975. 399 pp. 

Fasc. CCXV. — Simone D’ARDENNE. The Katherine Group. Edited 
from MS. Bodley 34. 1977. xil-185 pp. 

Fasc. CCXXIV. — Jean GOMEZ. Entwicklung und Perspektiven der 
Literaturwissenschaft in der DDR. 1978. 192 pp. 

Fasc. CCXXXI. — Georges PLrilleux. Stig Dageiman et I’exis- 
tentialisme. 1982. 276 pp. 
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PHILOLOGIE ORIENTALE 

Fasc. LXXV. — Herman F. JANSSENS. L’entretien de la Sagesse. 
Introduction aux oeuvres philosophiques de Bar Hebraeus. 1937. 
375 pp. 

Fasc. XCV. — Abbe Robert Henry De Generet. Le Martyre 
d’Ali Akbar. Drame persan. Texte etabli et traduit, avec une 
Introduction et des Notes. 1947.144 pp. 

Fasc. CXLII. — Jean-Robert Kupper. Les nomades en Mesopo- 
tamie au temps des rois de Mari. 1957. 283 pp. [reimpression 
anastatique]. 

Fasc. CLXXIX. — Charles Fontinoy. Le duel dans les langues 
semitiques. 1969. 256 pp. 

Fasc. CCVI. — Henri LlMET. Etude de documents de I’epoque 
d’Agade. 1973. 92 pp. + 17 planches. 

Fasc. CCXVI. — Jean-Marie Verpoorten. L’ordre des mots dans 
lAitareya-Brahmana. 1977. 438 pp. 

Fasc. CCXXI. — Michel Defourny. Le Mythe de Yayati dans la 
literature epique et puranique. 1978. 207 pp. 

Fasc. CCXXXIV. — Aubert MARTIN. Averroes. Grand Commen¬ 
tate a la metaphysique dAristote. 1984. 308 pp. 

VARIA 

Fasc. LXXIII. — Antoine GREGOIRE. L'apprentissage du langage. 
Tome I. 1937. 288 pp. (Prix Volney, de l’lnstitut de France) 
[reimpression anastatique]. 

Fasc. LXXXVI. — Antoine GREGOIRE. Edmond-Puxi-Michel. Les 
prenoms et les sumoms de trois enfants. 1939.188 pp. 

Fasc. CVI. — Antoine Gregoire. L’apprentissage du langage. 
Tome II. La troisieme annee et les annees suivantes. 1947.491 pp. 
[reimpression anastatique]. 

Fasc. CXXIX. — Essaisdephilologie modeme (1951). 1953.252 pp. 

Fasc. CLXXII. — Les Colloques de Wegimont: Ethnomusicologie 
III. 1958-1960.1964. 280 pp. 

Fasc. CLXXXV. — Luc BOUQUIAUX. La langue Birom (Nigeria 
septentrional). Phonologie. Morphologie. Syntaxe. 1970. 498 pp. 
avec 3 cartes. 

Fasc. CLXXXVI. — Luc BOUQUIAUX. Textes Birom (Nigeria sep¬ 
tentrional) avec traduction et commentates. 1970. 394 pp. . . . 
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Fasc. CCXLI. - Renee BARTHELEMY et Charles Hyart. L’icono- 
graphie russe de lApocalypse. La «mise a jour» des Livres Saints. 
1985. 214 pp., 1 hors-texte en couleurs et 101 reproductions en 


noiretblanc. 2-251-66241-3 

Fasc. CCXLI V. — Charles Mouton. Aspects grecs - aspects russes 
a la lumiere des traductions modemes de textes anciens. 1986. 

194 pp. 2-251-66244-8 

Fasc. CCLIII. — La reconstruction des laryngales. (Actes du collo- 

que de Liege, 1987). 1990. 180 pp. 2-251-66253-7 
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